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Notice des principaux monuments exposés dans les galeries provisoires du musée d'antiquités égyptiennes de S. A. le vice-roi, à Boulaq
Le Musée de Boulaq est une dépendance d’un service plus général de conservation (jui embrasse toutes les anti(|nités de PÉgj'pte.
Le personnel de ce service comprend un directeur, un conservateur du Musée Taisant fonction de secrétaire , deux conservateurs-adjoints chargés de rinspection des fouilles et des monuments , un secrétaire pour la langue arabe , un chef des ateliers de restauration, plus une vingtaine de gardiens indigènes répartis sur différents points.
Ainsi organisé, le service de conservation fonctionne do manière à préserver les antiquités de l’Egypte, quelles (|u elles soient, de presque toute cause de destruction. Il y a quel(|ues années, les monuments que le sol égyptien montre à sa surface étaient la proie des indigènes. La construction de la plus humble maison était-elle décidée (jii’on courait aux ruines les plus proclies comme une carrière. D’un autre coté, encouragés par les vendeurs d’antiquités, les fellahs |)Our.suivaient nuit et jour dans les nécropoles ces fouilles aveugles, plus désastreuses pour la science (ju’iine irruption de Barbares.
Le service de conservation a coupé le mal dans sa racine. C’est
lui qui, par des mesures patientes, a déshabitué l’Egypte de regarder ses temples comme des dépôts de pierres à la dis-
[M)sitioii de tous : e’est lui qui , non sans luttes quelquefois sérieuses, a interdit aux fouilleurs indigènes l’accès des ruines ; c’est lui enfin qui, en tous les lieux principaux, a placé des gardiens chargés de veiller aux déprédations. Le service <le conservation a été plus loin encore. Protéger les monuments contre tant de mains intére.ssées à les détruire n’était atteindre le but qu’à moitié. La plupart des temjdos, abandonnés depuis des siècles, s’ensevelissaient .sous leurs propres décombres : il fallait les déblayer. Il fallait surtout aller chercher sous le sol les mille objets (jui .s’y dérobent aux investigations de la .science. De là, à côté de la conservation passive des monuments disséminés sur les rives du Nil, la recherche active de ceux qui y sont encore enfouis; de là les fouilles; de là la nécessité de créer au Caire, au profit de tous les objets que ces fouilles allaient rendre au jour, l’abri local d’un Musée. Le Musée de Roulaq est donc relié à un système plus général d’inspection des antiquités de l’Egypte. Il est la conséquence des mesures de préservation qu’indiquait tout naturellement à l’Egypte la mission qu’elle .s’est donnée de représenter en Orient la vraie civilisation.
Le Musée de boulacj emprunte aux circonstances qui font fait naître un caractère tout particulier. A part une bonne collection de petits objets achetés par S. A. Said-Pacha de M. Huber, ancien Consul général d’Autriche, il est tout entier le produit de mes découvertes. Tandis qu’en Europe on ignore pres((ue toujours la provenance de morceaux très-importants, ici nous savons où le plus insignifiant fragment a été trouvé. La valeur de ce fait n’échappera à personne. La présence au Louvre du colosse de Sebekhotep III ne nous avait rien appris sur la période historique (XIII® dynastie; à laquelle ce monument remonte; la découverte d’une statue d’un autre roi de la même famille dans les ruines de San ; Basse-Egypte , voy. Appendice, Tanis, 7,; nous a fait voir par là seul que, sous le règne de ce prince, les Pasteurs, contrairement à un système
fort en vogue en Allemagne, n’avaient pas encore envahi l’Kgypte. La limite géographique que le cours des événements imposa à l’irruption de ces mèuies Pasteurs avait jusqu’ici échappé à riiisturien : mais en étudiant au Musée Cour, 9.) le fragment de statue trouvé au Fayoum et représentant l’un de ces conquérants, on saura que tout au moins les Pasteurs se sont avancés jusque-là, et par conséquent ont occupé Memphis. Il est un autre point qu’il est bon de signaler aussi. Tout le monde sait qu’à de très-rares exceptions près, les Musées d’Europe ont été formés par l’achat de collections ramassées en vue du lucre, jamais en vue des progrès véritables de la science. La physionomie propre de ces collections est empreinte par là d’une sorte de tâche originelle qu’il est impossible de méconnaître. On n’a pas, en effet, une idée juste de la valeur des fouilles exécutées cri Egypte, si l’on pense que ces fouilles ont pour unique résultat la mise au jour des monuments conservés dans les Musées d’Europe. Pour une stèle, pour une statue, pour un monument (pielconque que les collectionneurs dont je viens de parler ont admis dans leurs séries, il en est vingt autres qu’ils ont abandonnés sur le terrain parce (ju’ils les ont trouvés, soit en débris, soit dans un état de consei-vation qu’ils ont jugé insuffisant. Or, il est impossible que, parmi ces fragments , il n’en soit pas qui aient quelque valeur scientifique, et il s’ensuit qu’à la rigueur les Musées d’Europe ont reçu de la main de ceux qui les leur ont vendues des collections (|ui, précisément par le travail d’épuration qu’on leur a fait subir, ont perdu de leur importance. Je me crois autorisé à dire que le Musée du Vice-Roi a évité cet écueil. Tous les fragments recueillis pendant les fouilles ont été étudiés, puis admis dans nos catalogues, toutes les fois qu’ils nous ont paru toucher par un côté quelconque aux intérêts de la science. I^e Musée de Boulaq satisfait ainsi aux intentions de son fondateur ; c’est un Musée organisé pour servir pratiquement l’égyptologie, et si les indifférents trouvaient à y blâmer nntroductioii
(lo (fueUjiies déliris (Mi apparonce trop mutilés, je répondrais ([ii’il n’est |)as un aivhéologue qui , avec moi , ne désirerait lui en voir encore davanta^re.
(’omme le titre de cette Xolicc l’indique, les galeries où sont conservées nos collections ne sont que provisoires. La (instruction d’im Musée monumental ((ui s’élèvera au Caire sur la place de l’Eshekyeli, a été décrétée par S. A. Ismaïl-Pacha. Mais un édifice comme celui dont le projet est à l’étude n’est pas l’ceuvre d’un jour, et en attendant qu’il soit achevé nous avons (hi utiliser d’anciens hàtiments qui ont été transformés en .Musée avec des frais relativement considérables.
.Vprès ces explications, on s’étonnera moins d’a])prendre que Ions les monuments dont nos fouilles nous laissent la disposition ne sont pas réunis dans le Musée de lioulaq. (’omme le visiteur s’en convaincra, le Vice-Roi n’a voulu rien lu'gliger pour la bonne installation des collections; mais nous avons dû ne pas oublier que donner à des salles provisoires par ufi remaniement complet l’amideur et l’étendue exigées, c’était bâtir un Musée définitif là où, dans les projets d’embellissement conçus par [smaïl-Pacba en faveur de la capitale de l’Egypte, il ne devait pas être placé. 11 n’y a donc pas lieu de s’étonner <[ue, si bien appropriées quelles soient, nos galeries ne répondent |ias encore aux ricdiesses archéologiques (ju’elles (Foivent contenir . En effet, les petits monuments au complet, et une partie seulement des grands, y ont trouvé pla(;e. (gluant aux autres j’ai dù, tanbàt les conserver dans des magasins un de ces magasins, (•elui qui porte le n° 5, est ouvert aux visiteurs), tantôt les laisser jusqu’au moment bù ils pourront être transportés au Caire, à la place antique où ils ont (Hé dt-couverts. Je publie un catalogue des principaux de ces derniers, (pi’on trouvera, sous le titre d' Appendice, à la fin de ce volume.
En parcourant les galeritîs du Musée, le visiteur s’apercevra facilement que les monuments n’y sont pas toujours classés dans un (vrdre rigoureux. A Berlin, la collection a été divi.s(»e
par M. Lepsius en trois séries, auxquelles correspondent trois salles principales: la Salle historique^ la Salle civile, la Salle mythologique. Le LouVre, qui n'a pas été bâti pour être un Musée, expose au rez-de-chaussée, sans aucune classification scientifique, ses grands monuments ; mais au premier étage, les quatre salles du Musée Charles X ont été divisées par M. de Rougé en Salle historique, Salle civile. Salle funéraire et Salle religieuse. J’aurais voulu imiter ces exemples en arrangeant les monuments de notre collection dans un ordre invariablement méthodique, et les personnes qui étudieront cette Notice se convaincront que je suis allé aussi loin que j’ai pu dans cette voie; mais la disposition des lieux a été un insurmontable obstacle à la réalisation complète du plan que je m’étais tracé.
C’est de parti pris et après mûre réflexion (jue , dans remménagement intérieur des vitrines et des armoires, j’ai sacrifié au goût et cherché une certaine mise en scène qu’exclut ordinairement la froide régularité de nos Musées d’Europe. Les motifs qui m’ont guidé sont faciles à comprendre. Le Musée du Caire n’est pas seulement destiné aux voyageui-s européens ; dans l’intention du Vice-Roi , il doit être surtout accessible aux indigènes qu’il est chargé d'instruire dans l’histoire de leur pays. Or , je ne médis pas de la civilisation introduite sur les bords du Nil parla dynastie de Mehemet-Ali en prétendant que l’Egypte est encore trop jeune à la vie nouvelle qu’elle vient de recevoir, pour posséder un public facilement impressionnable aux choses de l’archéologie et de l’art. Il y a quelque temps, l’Egypte détruisait ses monuments; elle les respecte aujourd’hui ; il faut que demain elle les aime. Mais , pour en
arriver là, il est nécessaire, à mon avis, d’éviter l’aridité à «
laquelle nous condamnerait l’appropriation trop systématique des objets dans les meubles destinés à les contenir. Je sais par expérience que le même monument, devant lequel notre public ég\q)tien passe toujours distrait et indifférent, attire se.s
yeux et provo((ue ses remarques dès (|ue , par une artitice de mise en place , on a su le Ibrcer à y fixer son attention. Il est certain (jiie, comme archéologue, je serais assez disposé à hlamer ces inutiles étalages (pii ne profitent en rien à la science; mais si le Musée ainsi arrangé plaît à ceux auxquels il est destiné, s’ils v reviennent souvent et en v revenant s’inoculent, sans le savoir, le goût de l’étude et, j’allais presque dire, l’arnour des antiquités de l’Rgypte, mon but sera atteint.
La science des antiijuités égyptiennes est aujourd’hui assez sûre d’ elle-même pour ne plus craindre de se tromper dans l’appréciation des éjioques auxquelles appartiennent les plus intéressants des objets soumis à son examen. Je n’aurai garde de négliger ce puissant moyen de fixer l’attention , et , après la description de chacun des gmnds monuments compris dans cette Nolice , on trouvera la mention de la (////o/.ça> qui donne sa place à ce monument dans l’iiisloire d’Egypte. De la fondation de la monarchie à Alexandre , les monuments du Musée SiU’ont donc répartis sur les trente-une dynasties de Manéthon. Les Macédoniens et les I^tolémées formeront la XXXTl"’® et la XXXriî"'®; enfin les Romains, égyptiens au meme titre que les Perses, compteront |xmr la XXXI
Quant à la date absolue à assigner à chacune de ces familles royales et par suite aux monuments contemporains, je dois avertir que, j)Our toutes les dates antérieures ù l’avènement de Psammétichus'l ^663 avant J.-C., XXVI*"® dynastie;, il est impossible de donner autre chose que des approximations <jui deviennent de plus en plus incertaines à uiesure (ju’on remonte le cours des âges. La chronoh^gie égyplienne présente en effet des difficultés que personne jusqu’ici n’a réussi à vaincre (*;. L’habitude de compter par les années du roi régnant a toujours été un obstacle à l’établissement d’un calendrier fixe, et rien ne
[*) Voy. ce que j’ai dil sur celle queslion dans l’.l/WfM de l’Hisfoire fl‘ Egypte, pag. 72.
j)i’ouvf> ({ue les Egyptiens aient jamais lait usage d’une ère proprement dite {*]. Au milieu de ces ténèbres, c’est encore Manéthon qui est notre meilleur guide. Mallieureusement, dès qu’on jette les yeux sur ce (pie certains écrivains chrétiens nous ont conservé de son œuvre, on aperçoit des traces manit’estes d’altération et de négligence. Les noms propres sont souvent défigurés, quel([uotbis transposés. Les chifîres surtout manquent de précision, et varient selon (jue l’extrait consulté nous est l’ourni par Eusèbe ou par l’Africain. Bien plus, les totaux enregistrés à la fin de chaque dynastie ne représentent (|ue bien rarement l’addition des règnes compris dans cette dynastie. Dans l’état où les listes de Manéthon nous sont parvenues, nous ne trouvons donc pas un moyen de fixer sûrement les dates dont nous avons besoin. Je sais qu’on a cherché à rendre aux listes de Manéthon le crédit qu’elles ont perdu (îoinme instrument de chronologie en y rattachant ((uelque svnchronisme incontesté. Le moven en effet serait infaillible.
Etant donné un phénomème céle.ste, le lever héliaque de Sirius, par exemple, rapporté à une date de l’année d’un règne mentionné dans Manéthon, il est évident ((ue , par un calcul rétrogmle facile aux astronomes , on peut déterminer , en année julienne, la date du phénomène , et , par conséquent, celle du règne qui le vit s’accomj)lir. En ce point , les efforts de la science ont été aussi loin que possible, et les beaux mémoires de M. Riot et de M. de Rongé resteront comme des monuments de sagacité et de pénétmtion. Mais , pour que ce résultat ne puisse être contesté, il faudrait, en premier lieu, qu’en mentionnant un lever d’étoile céhibré comme une fête dans un temple , les Egyptiens aient voulu parler d’un lever effectivement observé ; en second lieu que , le fait de l’observation une fois reconnu, ils aient pu, à cette époque, se
("‘) Ceci était écrit avant que M Brugsch ail fait paraîlreson excellent travail intitulé : Matériaux pour servir à la reconstruction du calendrier de.s anciens Effujdiens. Leipsi};.
débarrasser de toutes les causes d’incertitude qui s’attachent à une opération faite avec les yeux et sans le secours d’instruments. Or, sur cette dernière question , on lira les remarques que suggère à M. Biot lui-méme ce (ju’il appelle son puritanisme sciend/ique. Les synchronismes assyriens et bibliques, au moyen desquels on avait aussi espéré consolider les listes de Manéthon, ne se sont pas mieux prêtés à l’œuvre dont nous parlons. Que Moïse ait vécu sous Uainsès II et (jue Ménéphtah soit le Pliaraon de l’Kxode, c’est là un fait désormais acquis à la science, mais qui ne nous est d’aucun secours quanta la clironologie de la XIX“® dynastie , puisque la Bible ne nous donne que des renseignements contradictoires sur la durée de la j)ériode des juges et par suite sur l’époque qui vit Moïse se mettre à la tête du peuple hél>reu. Des difficultés presque aussi insurmontables nous arrêtent dès que nous essayons d’assigner une date au synchronisme de la prise de Jérusalem par Sésac, premier roi de la XX!!*”® dynastie. La chronologie des Rois n’est pas plus précise (jue l’année du règne de Sésac qui fut celle de l’envahissement de la Judée, et il nous faut descendre jusqu’au commencement de la XXVI™® dynastie pour rencontrer la limite des chilfres exacts ;665 avant J.-C.) Restituer aux listes de Manéthon l’élément chronologique que les altérations des copistes leur ont enlevé est donc une œuvre impossible, et on voit par là qu’autantla science "se sent aujourd’hui assez forte pour affirmer qu’un monument appartient à telle ou telle dvnastie, autant elle fait acte de conscience en refusant de se prononcer sur la date absolue à la(|uelle ce monument remonte. Le doute en pareille matière augmente à mesure que l’on s’éloigne des temps voisins de notre ère, au point que, selon les systèmes, il peut y avoir jusqu’à deux mille ans de différence dans la manière de compter l’àge de la fondation de la monarchie égyptienne.
Après ces explications, le lecteur comprend avec quelle réserve je présente le tableau suivant des dynasties ;
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Tableau des Dynasties Egyptiennes, selon Manéthon.
CAPITAr.ER.
(‘.A PI tai.es
Nom arabe 1
ritoviM;KS j
Itlirne
Avant
Nom grec.
Thiiiis.
Harabat-^l-Madfouneh .
Girgeh.
253 ans
XXXIV
i (l\omain.'>).
'Il
Kinr j»E THiionosK
' .Après
L’inventaire général des monuments découverts depuis le commencement de nos fouilles se divise en quatre séries : les motiuments religieux, monuments funéraires, les monuments civils, les monuments historigues , auxquelles on pourrait encore ajouter uno cinquième classe comprenant les monuments grecs et romains. Tous les objets décrits dans la présente Notice appartenant à Tune de ces catégories, je crois nécessaire de donner sur chacune d’elles quelques renseignements généraux. Aidé de ces renseignements, le visiteur aura une plus complète appr('*ciation des objets qui lui passeront sous les yeux ; il saura à quels usages ces objets servaient dans l’antiquité, en quels lieux ils étaient placés et, par conséquent, en quels lieux on les retrouve quand les bouleversements dont les ruines égyptiennes sont depuis longtemps l’objet ne les ont pas trop éloignés de leur centre primitif.
[. Monuments religieux.
Les monuments se trouvent dans les habitations
privées, dans les tombeaux, dans les temples.
A. Ceux qu’on trouve dans les habitations privées sont e\trèmement rares. Ils consistent en statuettes de divinités qui paraissent avoir servi d’amulettes, et en symboles qui faisaient probablement partie de la parure des femmes. Les Egyptiens n’ont pas eu d’autre culte domestique que celui des ancêtres. Croyant à la bienfaisante influence des âmes admises à jouir des félicités suprêmes, ils gardaient au milieu d’eux les statues de leurs parents et leur faisaient jouer le rôle des pénates chez les Romains (voy. Grand Vestibule, 49 et 50]. Les cellules où elles étaient enfermées constituaient une sorte de tablinum.
B. Les mythes relatifs à la vie future ont tellement pénétré les monuments religieux qu’on trouve dans les tombes que ces monuments appartiennent plutôt à la série des objets funérai-
res. Telles sont les stèles sur lesquelles on lit tantôt un jjroscvnème aux divinités infernales , tantôt des hymnes au Soleil considéré comme symbole de la vie éternelle promise aux défunts ; telles sont encore les coilfures divines, les amulettes sacrées par lesquelles on croyait procurer à celui qui en était revêtu la protection de certains dieux ou l’éloignement de c.ertains génies malfaisants. Quant aux monuments qui, malgré^ leur présence dans les tombes, restent exclusivement religieux, ils sont en très-petit nombre. Les seuls que l’on puisse citei* sont les statuettes divines de toutes matières qu’on recueille dans la cavité de la poitrine des momies (voy. ci-après Avantpropos, Monuments Funéiaires, et Salle du Centre, (]age A).
C. Les temples égyptiens ont péri par l’excès même du luxe que les anciens y déployaient. Les premiers , en eftèt, ils ont dû subir l’atteinte des révolutions, et on conçoit aisément qu’au moment de la chute définitive de l’antique religion, on n’y ait pas laissé un objet intact. Le déblaiement des temples n’a donc pour résultat que la mise au jour de monumejds plus ou moins mutilés. Parmi ceux-ci , on distinguera :
1" Les barques sacrées qu’on promenait à certains anniversaires (voy. Vestibule de la Salle des Bijoux, 122}. Chaque temple avait plusieurs de ces barques , qui étaient le plus souvent en bois précieux, et parfois même en argent ou en or. Au centre s’élevait une petite chapelle ou naos dans laquelle était enfermée une image de divinité qu’on recouvrait d’un voile. A la proue et à la poupe étaient disposés des emblèmes divins richement travaillés. Dans les processions publiques, le plancher qui supportait ces barques était porté sur les épaules des prêtres.
2® Les naos ou chasses. On y renfermait tantôt un animal sacré, tantôt un emblème devant lequel, aux jours prévus par les lois religieuses, on récitait des prières. Les temples possédaient de ces naos de toutes dimensions et de toutes matières. Au fond du sanctuaire s’élevait cependant le naos par excel-
leiicf. Celui-ci est <ie fçranil ou de basaitt* , el de proporlioiis colossales. Si l'on étudie le plan du temple qui le contient , on voit que ce temple a été bâti pour lui et (|u’il en est comme une sorte de résumé. C’est en effet autour du naos que s’accomplissent les rites de l’initiation la plus élevée.
3® Les bas-reliefs et les inscriptions nous apprennent que les rois et même les particuliers , voy. Grand Vestibule , 26; tenaient à honneur d’enrichir de vases d’or et d’argent, de tables en bois précieux, d’ouvrages divers tinement travaillés, les trésors des temples. J’ai à peine besoin de dire que ces monuments ont dù disparaître les première dans le naufi’age de la civilisation égyptienne. Aussi en trouve-t-on rarement dans les collections. Notre Musée possède cependant cinq magnifiques vases d’argent ^voy. Salle du Centre, 350] qui [)euvent passer pour de bons specimens des ustensiles sacrés conservés dans les temples. '
4® Les tables d’offrandes sont les monuments commémoratifs d’une fondation pieuse faite par les pereonnages dont elles portent le nom. On en trouve d’assez nombreux exemplaires dans les temples ^voy. Grand Vestibule, 2, 3, Magasin n" J, 23, 31, 32^. Elles portent le plus souvent, sculptés sur leur face supérieure, les dons que le dédicateur s’engageait à fournir en nature. Quelquefois elles n’ont que la forme du caractère hiéroglyphique (holep) qui sert à écrire leur nom. Karnak possède encore quelques-unes de ces dernières qui sont «rénormes blocs d’albâtre ou de granit pesant près de huit mille kilogrammes.
5° Les ruines des temples nous ont conservé quelques stèles où la religion est à chaque pas coudoyée par l’histoire, comme le lieu lui-même auquel ces stèles sont destinées. Tel est , par exemple, la poème historico-religieux gravé sur une «les plus précieuses stèles de notre Musée , en l’honneur des victoires de Thoutmès III voy. Grand Vestibule, 61}. Plus souvent, la stèle n’est qu’un acte d’invocation à l’une des divi-
nités du temple (voy. Magasin n° 5, 60). D’autres fois, elle a été gravée en souvenir d’une visite pieuse faite à un édifice sacré. Les Stèles des Sérapéum (voy. Salle du Centre, 105 et suiv.) sont des modèles parfaits de ce genre de monuments commémoratifs.
6° Il reste à parler des statues. Les temples nous offrent à peine une statue de dieu qui ne porte la trace d’une consécration , c’est-ù-dire qui n’ait été érigée pour attirer la bénédiction divine sur le personnage dont elle porte le nom. Tantôt ces statues, grandes et petites, sont répandues par tas irrégulièrement disséminés dans les fondations des temples (voy. Salle du Centre, 92) ou dans le sable qui leur sert de sol (voy. Vestibule de la Salle des Bijoux, Armoire A); tantôt elles prennent des proportions plus grandioses et représentent soit des divinités (voy. Magasin nP 5 , 20) , soit des rois revêtus des attributs sacrés (voy. Appendice, Tanis, passim, Abydos, 3). Quant aux statues de dieux proprement dites, je n’ose pas dire qu’il y ait eu dans chaque temple une statue qui ait été appelée plus spécialement la statue de ce temple. Les édifices du culte ne manquaient certes pas d’images divines ; mais chacune avait un seiTice particulier, et aux prières qu’elle entendait était toujours mêlé le nom du personnage qui l’avait consacrée. Une statue représentant le dieu absolu du temple, abstraction faite du dédicateur, n’existait peut-être pas; le naos paraît en avoir tenu lieu et cachait au vulgaire la vue du symbole vivant ou inanimé qu’on regardait comme le représentant le plus direct de la divinité.
La variété presque infinie des types que présente le panthéon égyptien, est un fait que tout le monde a remarqué. Il ne faudrait pas cependant tirer de ce fait la conclusion que la religion égyptienne ne fut jamais qu’un tissu de fables grossières et ridicules. Aussi loin que nous puissions remonter par les monuments dans son histoire, nous la trouvons déjà constituée, déjà entourée de son cortège de divinités et d’animaux
sarr<^s, et par eo?iséquont animée déjà de ce souffle puissant cpii devait la taire vivre ])endanl cinquante siècles. Si la religion égyptienne n’avait pas eu d’autre base que les étranges superstitions qu’on l’accuse si souvent d’avoir pi^atiquées, elle n’eût pas fourni cette incomparable carrière. Dans la partie de leurs mystères qu’elles ré.servent au peuple, les religions peuvent sans danger quitter les hauteurs des conceptions absti*aites et laisser voir au commun des fidèles le dieu qu’il adore ; mais elles ne durent point si elles ne conservent pas au moins dans le sanctuaire la pure notion de l’idie de Dieu. Un paganisme éhonfé, comme celui qu’on accuse l’Égypte d’avoir mis en honneur, aurait donc plutôt contenu un germe de mort que cet actif principe de vie qui donna une si grande place dans l’histoire du monde à l’antique civili.sation égyptienne.
Les découvertes récentes de la science du déchiffrement des hiéroglyphes ont confirmé ces vues. Au sommet du panthéon égyptien plane un Dieu unique, immortel, incréé, invisible et (iaché dans les profondeurs inacessibles de son essence ; il est le créateur du ciel et de la terre : il a fait tout ce qui existe, et rien n’a été fait sans lui , c’est le Dieu résen’é à l’initié du sanctuaire. Mais l’Égypte n’a pas su , ou n’a pas voulu s’arrêter à cette hauteur sublime. Elle a considéré le monde, sa formation, les principes qui le gouvernent, l’homme et sa destinée sur la terre, comme un drame immense. L’Étre par excellence en est l’unique acteur. Tout vient de lui, et tout retourne à lui. 11 a pourtant des agents (fui sont ses propres attributs j>ersonnifiés, et qui deviennent autant de dieux sous des formes visibles, dieux inférieurs, limités dans leur rôle (|uoique participant à toutes ses jiropriétés caractéristiijues. Ainmon, par exemple, sera ce ressort caché dans la nature qui la pousse à se renouveler sans cesse; la raison divine .sera personnifiée en T}ioth ; Kheper (à tête de .scarabée' sera le dieu qui se donne la vie à lui-même et qui par là est sans commencement; antérieur à tout ce qui existe sera .Wou.f, VAhyssus biblique ;
au-dessous de Nou.t, prendra place ChnouphiSy le souffle divin, celui qui fabrique lui-même la mère génératrice des dieux; Seb sera la matière avec les germes de vie qu’elle cache en son sein; dans les espaces célestes, des flancs de Nou.ty l’épouse de Seb, sortira le dieu ila, le dieu Soleil, et avec lui commencera la lumière, c’est-à-dire la vie de l’homme ; Os iris enfin, plus ancien que Ra lui-même, sera le Soleil nocturne; c’est lui cpii symbolisera la lutte des ténèbres contre le jour et du bien contre le mal ; il sera le principe qui, dans ces combats chaque jour renouvelés, fait triompher le bien. Mais si chacun de ces dieux prend ainsi une part des attributs du Dieu invisible, à tous appartient cependant la plus caractéristique des qualités essentielles de l’Être. Ainsi Ammon est le mari de sa rnère^ c’est-à-dire son propre père à lui-même ; Thoth se forme lui-même sans avoir été engendré ; Osiris est le fils d’Isis sa propre épouse; Ra esi enfanté , non engendré; tous par conséquent sont proclamés sans commencement et existant de toute éternité. C’est même cette grande doctrine (jui est le point de départ commun de toutes les fameuses triades adorées dans les temples égyptiens. Là règne un dieu qui personnifie comme tous les autres une des puissances divinisées de l’Être suprême. Mais dans aucun temple, ce dieu ne figure seul sur les autels où son image est adorée, et les Egyptiens ont toujours voulu qu’il se décomposât en une sorte de triade formée de lui-même, d’une déesse qui revêt le plus souvent les symboles de la maternité, et d’un troisième dieu
(jue sa coiffure et son costume font reconnaître pour un dieu enfant, quoique jamais il ne soit nommé le fils des deux premiers. L’esprit philosophique qui a présidé à la formation de ce singulier système, mérite d’être remarqué. A la vérité, les Egyptiens n’ont accordé au principe passif représenté par la déesse-mère qu’une importance secondaire « le père, selon une « croyance commune, étant l’unique auteur de la naissance « de l’enfant auquel la mère ne fait que donner la nourriture
« et la demeure » (Diodore de Sicile . Mais le principe actif a été mis par eux dans un relief particulier, et en toute occasion, les textes nous montrent le dieu principal des temples s’engendrant lui-mème dans le sein de sa mère. L’essence de ce dieu est ainsi d’étre à la fois son propre père et son propre lils; il est le dieu un tout en restant double, et le dieu enfant associé à son culte n’apparaît derrière lui que comme une per.sonniücation de cette perpétuelle renaissance, sans commencement ni fin. Tel est le dieu dont l’Egyptien voyait l’image à chaque pas répétée sur les murs des édilices sacrés. Selon les lieux, les attributs dont on entourait le personnage divin se modifiaient ; mais dans cha(|ue temple la triade apparaissait comme un svmbole destiné à aflirmer l’éternité de l’Etre. — En .somme, un Dieu invisible escorté de ses puissances divinisées, tel était pour le prêtre nourri dans le sanctuaire le suprême mystère caché dans les profondeurs de la religion égyptienne. Sous ce rapport deux chapitres de Jamblique doivent rester classiques. Si l’on s’en rapporte à Jamblique, l’Egypte aurait cru à un Dieu unique, antérieur au premier dieu, (*] etc. Autre part Jamblique dit: « le dieu « égyptien, quand il est considéré comme cette force cachée « qui amène les choses à la lumière, s’appelle Amman ; (|uand « il est l’esprit intelligent, qui résume toutes les intelligences, « il est Emeth ; quand il est celui qui accomplit toutes choses « avec artet vérité, il s’appelle Phtah, et enlin,(juand il est le « dieu bon et bienfaisant, on le nomme Osiris ». Derrière ces autels chargés des images de tant de divinités en apparence étranges, l’Egypte cachait donc des dogmes sérieux, et on voit par h\, (jue tout au moins, si la religion égy tienne a duré, c’est qu’elle s’appuyait sur une théologie qui n’était pas indigne de ce nom.
(♦) Comparez ce passage de Laclance: a Tholh a écrit un grand « nombre de livres, dans lesquels il proclame lu majesté d’un dieu < souverain et unique, qu’il appelle comme nous deus et pater.
IL Monuments Funéraires.
Les monuments funéraires entrent pour une part toujours considérable dans les collections d’antiquités égyptiennes. Les auteurs de la tradition classique nous ont appris que les Egyptiens faisaient peu de cas des demeures qu’ils habitaient pendant la vie, et qu’au contraire ils entouraient de tous leurs soins les maisons éternelles où ils devaient reposer après leur mort. L’étude des monuments est d’accord avec le témoignage des écrivains grecs et latins. Les maisons des villes étaient petites, étroites, bâties en bois ou en briques crues ; les tombeaux ont bravé les siècles. Le mobilier funéraire répondait au luxe des tombes. Meubles, statues, stèles, amulettes, on entassait autour du mort tant d’objets divers que le fouilleur en est quelquefois étonné: Au contraire, ce que nous connaissons des villes égj’ptienries, nous autorise à penser qu’il en était de ces villes comme de toutes les cités modernes de l’Orient, où la vie en plein air dispense la grande masse des habitants de cette recherche du luxe qui est un des besoins de notre civilisation.
On comprendrait mal la destination de la plupart des objets qui appartiennent à la série des monuments funéraires, si préalablement je ne donnais quelques détails sur l’ensemble des sépultures égyptiennes.
Mettre les morts à l’abri de toute atteinte de l’inondation a été le principe quia toujours guidé les Egjq»tiens dans le choix de l’emplacement réservé aux nécropoles. Dans le Delta, les morts ont été ensevelis, soit dans l’épaisseur des murs des villes et des temples, quand ces murs étaient en briques crues, soit dans des tumuli élevés au milieu des plaines. La Moyenne et la Haute-Egypte ont profité des avantages que leur offraient les chaînes Lybique et Arabique qui des deux côtés confinent aux plaines cultivées, et les habitants ont pratiqué, dans le rocher qui forme ces deux montagnes, les grottes destinées à recevoir
Icui’s morts. Rarement les morts ont été confiés à la terre nue. Aux basses épocjues, les buttes qui marquent le site des villes détruites ont été quelquefois employées comme lieu de sépul. turc; on se servait aussi pour le même usaj^^e des décombres qui s’élèvent en les cachant au-dessus des tombes plus anciennes.
Les tombes égyptiennes ne forment jamais un tout bien coordonné et on ne peut pas dire qu elles aient été invariariablement construites sur un type uniforme. Cependant, à ([uelque époque qu’il appartienne, un monument funéraire complet est divisé en trois parties : la chapelle extérieure, le puits, les caxeaux souterrains , ce que montre la figure ci-jointe.
A. Les Chapelles extérieures se composaient d’une ou de plusieurs chambres accessibles en tout temps au moyen^le portes qu’on ouvrait à volonté ; c’est dans ces chapelles que les parents, ou peut-être les prêtres d’une certaine classe, venaient, à diverses époques de l’année, accomplir des cérémonies funèbres en l’honneur des morts. Tantôt les chapelles s’annoncent comme une sorte de petit tenqde cjui s’élève au milieu de la plaine où est située la nécropole ; tantôt on substitue à ce petit temple le même ensemble de chambres creusées sur une déclivité de la montagne , et, dans ce dernier cas, les chambres accessibles constituent un véritable spéos.
Sous V Ancien-Empire (R® à XI® dyn.;, le monument extérieur est un mastaba, construction quadrangulaireà faces symétriquement inclinées et lejdus souvent unies. Cette construction est toujours faite en blocs énormes ; de loin , on la croirait massive et pleine , comme une pyramide tronquée. Ihie porte s’ouvre cependant sur l’un des côtés, presiiue toujours celui qui regarde l’Est. Cette porto est (juelqucfois une simple entrée couronnée par une sorte de tambour cylindrique voy. Magasin 5,80, 81). Plus souvent la porte s’agrandit: elle a pour montants des bas-reliefs représentant l’image en pied du défunt (voy. Magasin n" J, 02, 65, 82, 80 , et pour linteau une large dalle couverte d’une inscription en lignes
horizontales {Magasin n° 5, 67, 84). En de rares exceptions, quand la tombe est celle d’un personnage élevé , la façade prend des proportions plus monumentales, et elle est précédée
de gros piliers carrés sans abaque et sans base, supportant de massives architraves monolithes. L’inscription en caractères horizontaux qui couvre le linteau des portes et qui sert comme
d’enseigne au tombeau, mérite toujours d’ être étudiée. Elle débute par une invariable formule de prière, suivie de la mention des dons funéraires à présenter au mort, à certains anniversaires, jusque dans réternité. La liste de ces anniversaires n’est pas à cette époque aussi complète qu’elle le sera plus tard. A c6té de quelques fêtes non définies , comme la fête de Saf ou du mois de Saf\ on en rencontre qui ont un caracltTe astronomniue bien tranché : je citerai les i 2 fêtes de chaque l®*" jour du mois, les 12 fêtes de chaque 16®® jour du mois , les fêtes du commencement des saisons, probablement les tetraménies, et surtout les deux fêtes à célébrer au premier jour de l’année sacrée et au premier jour de l’année civile , précieuse mention qui nous prouve qu’ alors l’Egypte avait dt^à constaté la vraie longueur de l’année de 365 jours et un quart (voy. Magasin n° 5 , 84] . — Les représentations qu’on trouve dans l’intérieur des mastaba n’ont pas moins d’intérêt. Là , la personnalité du défunt est presque seule en jeu. On le voit entouré de sa famille, assistant à des scènes diverses : il chasse dans les roseaux ; il préside aux travaux des champs ; des serviteurs lui apportent des produits de ses fermes, d’autres immolent à ses pieds les bœufs de sacrifices. Le mobilier des chambres où ces représentations de la vie privée sont figurées est toujours aussi simple que possible ; on n’y trouve jamais que des tables d’offrandes (voy. Grand Vestibule, 73, Magasin 5, 12, 27, 47, 89) et des stèles (voy. Grand Vestibule, Salle de t Ouest, Magasin n® 5, passim.; Les premières sont votives. Les offrandes en pains sacrés , en vins , en fruits , en victuailles, qui devaient être apportées en nature aux anniversaires dont nous avons déjà parlé, y apparaissent sculptées sur la pierre. Quant aux stèles, véritables épitaphes servant comme de résumé au tombeau tout entier, elles occupent la place d’honneur au fond de la chambre principale. Sous r Ancien-Empire, les stèles ont un caractère auquel il est impossible de se méprendre (voy. surtout Magasin n® J, 56).
Elles sont quadrangiilairos et le plus souvent colossales. Le style des ornements qui les décorent est celui de la façade des édifices du temps, comme si la stèle était elle-inéme un naos dont le défunt serait la divinité. Les hiéroglyphes y sont grands , clairs , espacés. On y trouve peu de déterminatifs , même pour les noms propi-es. Sur les plus anciennes , on devine une langue et une écriture qui se forment. Les plus récentes icelles de la VI'"® dynastie, par exemjde) ne sont pas exemptes elles-mém(;s d’un certain cachet d’archaïsme. Autant , sous les dynasties qui suivent l’ Ancien-Empire , les personnages à la mémoire desquels les stèles sont consacrées prennent soin de nous faire connaître leur généalogie ascendante, autant ici ils négligent, de parti pris, ce renseignement. Anubis, en sa qualité de gardien spécial des chapelles funéraires et des sarcophages, est le dieu (jui est le plus souvent irivo(|ué. Le nom d’Osiris est très-rare , surtout avant la VI"*® dynastie , ce (pii entraîne la suppression des mots le justifié qui plus tard seront l’inévitable accompagnement du nom du défunt. Dans l’arrangement général des textes , l’énumération des titres prend une place toujours importante. Ces titres sont plutôt religieux que civils. On ne peut parler des chapelles accessibles de r.Vncien-Empiresans rappeler que les Pyramides possédaient elles-mêmes des monuments de ce genre construits en avant de leurs faces orientales; des prêtres [netcr-hen) étaient attachés k ces chapelles et venaient, aux époques prévues par les lois religieuses, faire des offrandes funèbres aux rois dont la pyramide gardait la dépouille mortelle (voy. Magasin .7, oi, 67, 69, 70, 17; Grand Vestibule^ 3o, 36, 54 . — Dans cette énumération du mobilier funéraire que l’on trouve dans les chambres ouvertes des chapelles de l’Ancien- Empire, j’ai omis à dessein les statues représentant le défunt, .statues cependant pres(|uc aussi communes que les stèles et les tables à libations. C’est que les statues des mastaba ne se trouvent pas , comme sous les dynasties postérieures, dans les
— tisanes ouvertes des chapelles. Aux en^^^ons et à une petite distance de la cliaml)re principale, les architectes ont ménagé dans la masse du monument une sorte de réduit que nous avons nommé serdab ( un corridor ) et qui était muré de toutes parts pendant la construction : c’est dans ce corridor qu’étaient enfermées les statues du défunt (voy. Grand Vestibule, Salle de l'Ouest, Salle de l'Est, Mafjasin n° 5 , passim . L’usage le plus général était de cacher ces monuments pour l’éternité, en prenant le serdab dans Ja masse du t()nd>eau et en l’isolant de toute communication avec l’air extérieur. Quelquefois cependant une petite ouverture rectangulaire que l’on découvre dans l’une des parois de la chambre principale avertit qu’un étroit conduit mène de cette ouverture aux statues cachées, et qu’on pouvait en certains cas, soit y prononcer des paroles que les statues étaient censées entendre, soit plus probablement y faire passer la fumée d’un encens i*; ; il n’est pas impossible que les trous rectangulaires de la chambre du roi dans la pyramide de Chéops aient eu cette destination. — Je ne terminerai pas cette notice des chapelles de l’ Ancien-Empire, sans faire remarquer que les monuments funéraires de ce temps sont aussi sobres de représentations de divinités que les monuments du Nouvel-Empire en sont prodigues ; l’absence complète de figures de dieux au milieu des innombrables scènes que nous ont restituées les mastaba de l’ Ancien-Empire, est en effet une anomalie qui constitue un caractère d’époque très-tranché. Du reste, excepté sous la Xll'"'’ djmastie, le luxe des monuments extérieurs n’a jamais été plus loin (jue sous r Ancien-Empire: un certain air de solidité, de grandeur et de simplicité que l’architecture égyptienne ne retrouvera plus est
(♦) Des personnages , probablement des parents du défunt , sont représentés à chaque ouverture du serdab du tombeau de Ti, à Saqqarah, brûlant de rciicens dans une sorte de cassolette sous la forme que rappelle le thymiatérion des monuments grecs.
répandu sur toutes les constructions de cette brillante période.
Je n’ai que des données assez vagues sur la disposition de la partie accessible des tombes pendant le Moyen-Empire, c’està-dire après la dynastie et avant la XVIII®. Rien ne laisse supposer (ju’à cette époque l’usage des mastaba fût encore en vigueur; mais rien non plus ne donne à croire que la XII® djiiastie et les djiiasties environnantes n’aient pas suivi le mode de construction si généralement adopté sous l’ Ancien- Empire. Les seules chambres accessibles de ce temps qui soient venues jusqu’à nous sont des spéos, et Je n’ai qu’à nommer les hypogées de Beni-IIassan pour montrer que les tombes élevées aux fonctionnaires des Ousertasen dépassaient encore en magnificence les tombes (jui remontent jusqu’à l’àge des Pyramides. Alors tout est grand, soigné, éclatant, et la belle époque des chapelles extérieures est évidemment celle ([ui fut contemporaine de ces magnifiques monuments. — L’ornementation des chapelles funéraires du .Moyen-Empire est du i-este à peu près celle dont j’ai essayé de donner une idée en décrivant les mastaba. Le défunt, sa famille, la pèche, la chasse, l’agriculture, ((uelques épisodes de sa vie, en font tous les frais. La fête de l’apparition de Sothis, la fête des épagomènes s’ajoutent à celles que j’ai déjà mentionnées et dont l’usage était maintenu. Pas de représentations divines, peu de noms divins employés dans les formules de prières, au moins quant aux légendes qui couvrent les murs. A première vue, les chapelles du Moyen- Empire sont ainsi une continuation régulière de celle des dynasties précédentes . Il est cependant (pielques différences dont l’archéologue doit tenir compte. Les dates, les cartouches employés pour désigner la personne royale se montrent; au contraire, les titres donnés aux prêtres attachés aux monuments funéraires des rois de l’ Ancien-Empire ont disparu. La clarté des textes est augmentée par l’emploi plus régulier des déterminatifs et l’arrangement plus fréquent des éléments phonétiques autour des caractères-symboles. En même temps.
après la (ormu\e le jusil/Ié auprès d'Osiris qui désormais est fixe, apparaît la mention de lanière du détimt, plus fréijuente que celle du père. Les parents du roi (Suten rekh) deviennent aussi de plus en plus rares à mesure que s’élèvent les nobles chefs (erpa ha). En général les titres sont plutôt civils que religieux. Autrefois, l’usage du serdab multipliait les statues du mort; sous la XI dynastie au contraire ces images deviennent extrêmement rares. Il est une autre particularité propre à la plupart des tombes de cette époque qu’il importe de signaler. Jusqu’ici, la partie accessible des monuments funéraires que j’ai décrits , est distincte du caveau proprement dit où les momies reposent. Très-souvent, au contraire, sous les rois du Moyen-Empire, la chambre ouverte où, à certains jours, se réunissaient les parents était aussi celle où le cercueil était conservé. Les exemples de cet arrangement sont frécpients ù Drah-abou’l-neggah (XI® dynastie) et à .\bydos 'XIII® dynastie), soit que la chapelle funéraire ait été taillée en .ç;;co.y, soit que le monument prenne la forme d’une pyramide et s’élève au milieu de la plaine, soit enfin que ces mêmes pyramides se retrouvent surmontant comme une sorte de couronnement une massive construction carrée qui donne à l’édifice tout entier l’apparence de ces profils d’hypogée qu’on voit représentés sur certains bas-reliefs funéraires (voy. Magasin n° J, 49;. — Les monuments les plus intéressants (|ue le Moyen-Empire, et en particulier les tombes de Drah-abou’l-neggah et d’ Abydos nous aient rendus, sont les stèles. Quand, après le vide monumental qui sépare la VI® dynastie de la XI® surgissent tout à coup les Entef dans la nécropole de Thèbcs, on s’aperçoit que, durant cette période, il s’est opéré un travail (pii a donné aux stèles un tout autre caractère que celui qu’ elles avaient auparavant. Les stèles de la XI® dynastie sont rudes (voy. Vestibule de la Salle des bijoux y 6, 7); elles ont conservé la forme qiiadrangulaire dépouillée cependant des ornements ù rainures ])rismati- (pies (pii caractérisent l’ Ancien-Empire; mais elles semblent
avoir un point de départ inconnu et ne présentent avec les stèles delà VI® dynastie aucune de ces ressemblances qui accusent un lien de parenté. Sous la XII® dynastie, la transformation est déjà sensible, {voy. Grand Vestibule, Salle de V Ouest, Vestibule de la Salle des bijoux. Magasin 5, passim). Les stèles arrondies par le haut paraissent. Des dates royales se montrent. La formule des proscynèmes n’est plus comme autrefois une brève invocation à Anubis suivie tout aussitôt des titres du défunt. On sent que cette formule se fixe. Les titres des dieux y prennent plus de place; Osiris y est en pleine possession du séjour des morts. Autrefois la stèle n’était (ju’un texte gravé sur une façade d’édifice; elle tend maintenant à devenir un tableau où le défunt est représenté entouré des siens et assistant aux otl'randes par lesquelles ses mânes sont honorées. Malgré (juelques points de contact communs, malgré les exemples où les stèles de la XII® dynastie nous montrent l’Egypte renouant avec la VI® les traditions interrompues, on découvre donc entre les deux périodes des dift'érences marquées. Sous la XIII® dynastie, la séparation est complète. A ce moment , les stèles deviennent confuses, chargées, hérissées de noms propres. La famille envahit de plus en plus le champ du monument, et, en général , .ses divers membres sont représentés, à droite et à gauche de la stèle , à genoux et alignés sur deux lignes verticales. Du reste , ici , comme sur tous les monuments funéraires de l’Ancien et du Moyen-Empire, se remarque l’absence intentioimelle de toute représentation de divinités : il est évident que l’usage de ces représentations ne s’est pas encore introduit, ou ])lutôt n’a pas encore été appliqué aux tombeaux.
Le Nouxel-Empire commence à la XVII I*"® dynastie et finit à la conquête de l’Egypte par Alexandre. Quand les Pasteurs .sont expulsés, quand avec Amosis, l’Egypte reprend possession d’elle-même, les bords du Nil semblent recevoir une vie nouvelle et l’histoire constate que ce moment fut le signal d’un
développomont considérable de la civilisation. Tl est naturel de penser que les tombes eurent leur part de ce progrès, et (jue tout au moins la partie visible et accessible de ces tombes tut mise en rapport avec le luxe des palais et des temples. L’exploration des lieux n’a donné qu’imparfaitement raison à cette conjecture. Les sépultures du Nouvel-Empire qui bordent les rues des nécropoles comme autant de petits temples prennent à la vérité la forme extérieure d’élégants naos; des colonnes ornent les façades et j’en ai meme trouvé (|ui étaient précédées d’une courte avenue de sphinx. Mais le grand art qui distingue la XIl“° «lynastie est décidément éteint, et si soignées qu’elles soient , les tombes du Nouvel-Empire ne suffisent jilus à nous prouver que l’ère nouvelle, dans laquelle entrait l’Egypte lui ait jamais rendu son ancienne vigueur. Quant aux chambres, elles sont vastes, nombreuses, (juelquefois tracées sur un plan qui rappelle celui des temples 'hypogées de Tcll- Àmarna). L’ornementation en est plutét riche que soignée. Les couleurs brillent au plafond et sur tous les murs 'hypogées ô! Abd-cl-Qoiirnah). Au lieu des massifs piliers de l’Ancien-Empire, on trouve des colonnes cannelées à chapiteaux épanouis (tombes de Saqqarnh). Des statues du défunt sont déposées dans des niches, ou occupent les entrecolonnements {Magasin J, 8, 9). Sur des socles de granit ou d’albâtre sont placées des tables d’offrandes votives (*). Des morceaux choisis de la littérature, le plus souvent des hymnes poéti<jues au Soleil (voy. Grand Vestibule ^ 64; sont gravés sur des stèles adossées aux murs. Sans aucun doute, la personnalité du défunt est ici moins qu’autrefois mise en avant. .Mais si les travaux des champs et l’intérieur de la famille ne sont plus aussi souvent représentés, on trouve à étudier en de plus fréquentes occasions les peintures qui nous montrent diverses
(♦) Ceci csl rexception. Les tables d’offrandes sont aussi rares sous le Nouvel-Empire qu’elles sont communes sous l’Ancien.
scènes clans lesquelles le défunt joua un rôle , processions religieuses , hommages rendus aux rois , missions à l’étranger, épisodes de batailles, etc. La vie civile , avec une nuance plus historicpie, prend ainsi sa part de roniementation des chapelles accessibles du Nouvel-Empire. Je me hâte d’ajouter que cette part fut toujours relativement petite, et qu’en général les représentations sous les dynasties qui suivirent les Pasteurs , furent plutôt religieuses. Autant en effet les anciens tombeaux se défendent contre l’envahissement du Rituel , autant ici le Rituel trouve un accès facile , et des parois entières, surtout à partir de la XXVI™® dynastie , sont couvertes des principaux de ses chapitres. On voit c|ue désormais ce livre célèbre a pris possession des tombeaux, et avec lui arrivent les représentations jusqu’alors si rares de toutes les divinités du panthéon égy'ptien. Les statues de dieux proprement dites font cependant encore défaut , et c’est tout au plus si , au fond de la chambre principale, apparaissent des figures de ronde-bosse représentant, soit le défunt assis entre deux divinités , soit la déesse Amenti qui, sous la forme d’une vache dont la partie postérieure reste engagée danS la montagne , vient au-devant du mort. Ces rapides détails suffisent, je crois, pour donner une idée de l’ensemble des parties accessibles des tombes du Nouvel-Empire. Autrefois la religion n’était pas autant qu’elle le devînt plus tard la vie même de la société ég}*ptieiine, et dans les tom’oes de l’ Ancien-Empire et du Moyen-Empire, l’élément ci\il l’emporte sur l’élément religieux : c’est le contraire qui se voit, dès que l’Egypte', après l’expulsion des Pasteurs, marche de nouveau dans les voies de la civilisation. — Il me reste un deniier mot à dire des stèles. Les stèles que le Nouvel-Empire nous a laissées sont aussi nombreuses que différentes de style , et chercher montrer par quelles minutieuses observations la science est parvenue à distinguer les règles (jui servent à les classer entr’ elles, serait sortir de notre cadre. La loi la plus générale qui , sous le Nouvel-Empire,
préside à rarrangoinent des textes sur le champ des stèles est celle-ci : le premier registre est tout entier religieux. Certains dieux, particulièrement Osiris, en occupent la partie principale. Devant eux , le défunt debout, suivi de sa femme et de quelques personnes choisies de sa famille , est dans une des postures de l’adoration. A ses pieds, est une table chargée des offrandes habituelles qu’il présente au roi de l’enfer égyptien. Le second registre nous fait retourner aux représentations du Moyen-Empire. C’est le défunt (jui maintenant est assis devant la table d’offrandes et qui reçoit l’hommage de ses parents debout ou agenouillés devant lui. Un dernier registre contient la formule de prières.
Après le Nouvel-Empire viennent les Ptolémées et les Empereurs. Ici la mode des chapelles extérieures s’oublie peu à peu. Les tables d’offrandes disparaissent, la composition des stèles s’altère. Tout le luxe des sépultures se réfugie à ce moment dans les chambres sodterraines où .se rencontrent ces sarcophages de granit et de basalte dont les ÎMusées po.ssèdent de si inagnifi(|ues échantillons.
Telles sont, dans leurs dispositions les plus générales, les chapelles funéraires. Celles-ci constituaient , dans l’ensemble d’une tombe égyptienne , la partie en quelque sorte monumentale de cette tombe. Les parents s’y réunissaient pour honorer le mort. Des cérémonies funèbres v étaient accomplies. Suivant le rang et la riche.sse du défunt, un luxe plus ou moins grand présidait à l’arrangement <lcs chambres dont ces chapelles étaient composées. Ces pieux usages ont fourni aux Musées d’Europe, et particulièrement à notre Musée de Doulaq, des monuments dont le visiteur connaît maintenant la provenance : ce sont les stèles funéraires, les tables d' offrandes, les statues de particuliers, et, en général, tous les bas-reliefs, les linteaux déporté, inscriptions (\\x on retrouve dans les décombres sous lesquelles la plupart des chapelles funéraires gisent aujourd’hui ensevelies.
B. Au milieu de l’une des chambres que je viens de décrire, ou bien encore en un coin caché du momument extérieur, se trouve la bouche d'un puits vertical, toujours carré ou rectangulaire (voy. la vignette, p. 21). C’est la seconde des trois parties qui composent une sépulture égyptienne. Jusqu’à ce qu’il atteigne le roc qui s’étend en dessous de la couche de sable dont le désert de la nécropole est formé, le puits est bâti en belles pierres (Memphis), ou bien en briques crues (Abydos, Thèbes, etc.). J’en connais qui ont jusqu’à trente mètres de profondeur; le plus souvent, après dix ou' douze mètres, on en atteint le fond. Quand le puits est vierge , il est rempli jusqu’à la bouche d’éclats de pierres mélés de sable et de terre, le tout formant , avec l’eau qu’on y a jetée, une sorte de ciment compact qu’on ne parvient aujourd’hui à percer qu’avec les plus grands efforts. Au fond du puits , sur une des quatre parois, le rocher s’interrompt tout-à-coup, et l’on rencontre un mur. C’est le mur qui ferme l’entrée des chambres mortuaires proprement dites.
C. Dans les chambres mortuaires reposaient les momies. Après ce qui précède , je n’ai pas besoin de faire remarquer que ces chambres sont creusées dans la masse du rocher, et que les puits une fois pleins de décombres, elles étaient à l’abri de toute violation facile. Les légendes tracées sur les murs de la partie souterraine des tombes forment une exception dont j’ai à peine trouvé deux ou trois exemples.
La simplicité, la grandeur sont les traits distinctifs des caveaux funéraires de l’ Ancien-Empire. Au centre d’une chambre vaste, régulière , s’élève le sarcophage. Il est rectangulaire et sans chevet arrondi. Le couvercle e.st plat comme une dalle, ou voûté par dessus avec quatre oreillettes carrées aux angles. Ce sarcophage est taillé dans une sorte de basalte noir, dans le granit rose, ou dans le calcaire. Il est en général dépourvu d’ornements. S’il en possède, le motif est emprunté au style d’architecture de l’époque [Magasin 5 ^ 1). Les inscriptions
ne sont que le nom et les titres du défunt; par exception , on gravait sur le couvercle la formule des cérémonies accomplir à certains anniversaires. Autour du sarcophage, on trouve «les ossemenU de bœufs et de grands vases en terre rouge conte-
nant des cendres. Un cercueil de bois, à face humaine, composé de plusieurs pièces assemblées à l’aide de chevilles aussi en bois, est placé dans l’intérieur du sarcophage. Ces cercueils n’ontpas de peintures. Surle devant de la poitrine, onlitcependant quelquefois la formule : d /o/, X..., enfant du Ciel, né de la déesse Nout, etc. A l’ouverture, le corps est un squelette et c’est tout au plus s’il a été recouvert d’une sorte de drap en forme de linceul. Quand ils ne tombent pas en poussière au contact de l’air, les os laissent échapper une faible odeur de bitume. Aucun objet n’accompagne d’ailleurs la momie.
On ne trouve de monuments funéraires de la dynastie que dans la partie de Thèbes appelée Drah-abou’l-neggah. L’étude des caveaux de ce temps ne dément j)as les conclusions que l’examen des stèles de la meme époque nous a déjà révélées. Pas de régularité, pas de grandeur, rien «jui rappelle l’Ancien-Empire. Quelques traits d’une commune parenté se laissent cependant apercevoir , et je ne sais quelle gaucherie dans l’art de ce temps avertit que certaines traditions rompues se renouent, comme si l’Egypte se réveillait d’une invasion. Dans ces caveaux d’une si détestable exécution, sont pourtant déposés des objets dignes de l’attention des fouilleurs. Çà et là, contre les murs, contre les cercueils qui s’empilent jusqu’aux voûtes , sont rangés des chaises, des tables, des tabourets , de grands coffres , des vases pleins de cendres , des paniers qui ont conservé jusqu’à nous le blé , les raisins , les grenades, les douniy que la piété des parents y avait enfermés (voy. Salle de F Est, Armoire N.). Sous la XI“® dynastie, le mode des cercueils de bois a prévalu. Les plus communs sont rectangulaires et à couvercle plat. Les peintures qui les couvrent sont vives et discordantes. Les grandes rainures pris-
inatiques à fleurs de lotus épanouies en sont toujours l’ornement principal ; on y mêle des dessins de sandales , de vases , d’armes, d’objets d’offrandes; des imitations de bois assez habilement exécutées s’y font remarquer. Le plus souvent les sarcophages rectangulaires de la XI“® dynastie sont d’une rudesse dont on s’étonne. A Saqqarah, les fouilles du Vice-Roi nous ont donné des boîtes de momies appartenant à la basse époque romaine, mais tellement semblables à celle de Drahabou’l-neggah qu’à première vue il semble difficile que les unes ne soient pas du même temps que les autres. Des deux côtés même inexpérience , même agencement maladroit des ornements ; des deux côtés aussi , on trouve des légendes hiéroglyphiques tracées par des mains si ignorantes que ces légendes ne se lisent même pas. Si j’insiste sur cette ressemblance, c’est qu’à bon droit elle a frappé mon attention. La vieillesse de l’art égyptien semble ainsi toucher à cette période de résurrection qui , sous la XI“® dynastie , fut pour l’Egypte comme une seconde enfance. A la XI”® dynastie appartiennent encore des cercueils à visage humain qui occupent, comme les sarcophages, une place à part dans l’archéologie égyptienne (voy. Magasin n® 5, 94). Nous avons vu que sous r Ancien-Empire les momies sont enfermées dans des cercueils de bois mince formés de planches assemblées avec des chevilles de bois ; ici nous avons affaire à de véritables troncs d’arbres évidés pour recevoir le dépôt funèbre qu’ils sont chargés de conserver. Le style primitif de la XI“® dynastie s’v retrouve : les couleurs sont éclatantes, les contours des visages sont rudes; ces visages sont peints en jaune, en blanc et quelquefois en noir. Le mode de décoration usité pour les cercueils de ce temps est caractéristique. Sur la poitrine, audessous d’un large collier qui descend des épaules, sont figurés l’urœus et le vautour, sMïiboles de la souveraineté sur la Haute et la Basse-Egypte. Sous les pieds , Isis et Nephthys sont représentées à genoux , dans l’attitude du deuil. De longues
ailes, vivement accusées, semblent se l’abattre sur le cercueil quelles couvrent tout entier (*), et rappellent le souvenir d’Isis ressuscitant son frère Osiris auquel le défunt est assimilé. Quant aux momies de la XI"’® dynastie , elles ne sont remarquables que par la quantité d’objets de toute sorte , paniers , outils de bronze, miroirs, arcs, tlèches, poignards, sabres, vases à poudre d’antimoine , (|u’on trouve avec elles , en ouvrant le cercueil dans lequel elles sont enfermées. L’état des corps atteste des procédés d’embaumement toujours imparfaits. Les momies sont jaunes, desséchées, cessantes ; une fois sur trois, elles sont réduites à l’état de squelette. L’emmaillotage des membres par des bandelettes étroites n’est appliqué qu’aux plus riches d’entr’ elles. Le plus souvent , le défunt est enveloppé comme au hasard dans plusieurs draps pliés, sur lesquels un dernier drap est étendu tout au long. Du reste, jamais une amulette, jamais une figurine de dieu ; le seul emblème vrai ment funéraire est le scarabée qu’on recueille presque à coup sûr au petit doigt de la main gauche des momies de cette époque.
Sous la XII"’® et la XIII"’® d\Tiastie , les caveaux funéraires sont, comme sous la XI*"®, étroits, bas, et irrégulièrement percés. Des têtes de bœufs, des poteries rouges s’y rencontrent. Quelques figures de bois représentant soit Osiris, soit Isis et Nephthys , accompagnent le sarcophage. En plusieurs occasions, j’ai ramassé sur le sol des statuettes funéraires de pierre sur la poitrine desquelles est gravée une légende (jui débute par la formule d’invocation « Suien ta hotep » inusitée sur les monuments de ce genre (voy. Salle du Centre, 282}, Les . cercueils ricki ont disparu; mais la mode des beaux sarcophages ornés des rainures prismatiques s’est maintenue. Les momies sont noires ; la peau quoique flexible encore est desséchée. L’emmaillotage proprement dit ne se rencontre qu’en de rares
(*) D’où les Arabes les appellent richi, c’est-à-dire à plumes.
occasions. Des draps à peine noués enveloppent les membres, et le corps semble ainsi flotter dans ses langes. Des scarabées, des amulettes diverses, quelques figurines de divinités (surtout de Pascht) commencent à se montrer dans la partie de la nécropole d’Abydos consacrée aux sépultures de la XIII® dynastie. Les caveaux funéraires de la XIT"*® et de la XII I“>® dynastie que j’ai rencontrés intacts sont d’ailleurs d’une rareté si grande qu’il serait peut-être téméraire de pousser au-delà de ces renseignements généraux la description du mode de sépulture usité sous les rois qui ont suivi les Entef.
Je ne saurais dire quel fut le mode d’arrangement des chambres mortuaires après la XIV“® djmastie, c’est-à-dire sous les Pasteurs. Mais la nécropole de Thèbes nous a mis entre les mains assez de sépultures de la XVII“® pour que nous sachions qu’à cette époque l’Egypte avait adopté les usages funéraires en vogue sous la XI“® (voy. Salle des bijoux, cercueil à' Aah-hotep) . A ce moment, Drah-abou’l-neggah devient en effet de nouveau le cimetière de Thèbes. Les cercueils richi et les mauvaises momies reparaissent. Les mêmes vases , les mêmes meubles se retrouvent dans les tombeaux. Quelques cercueils de princes et de personnages élevés , sans négliger l’ornement traditionnel des ailes , sont dorés des pieds à la tête, autre manière de rappeler, par le chatoiement de l’or dans les parties saillantes, l’un des titres d’Isis protégeant Osiris : elle a fait de la lumière avec ses plumes. En outre, les morts s’appellent encore comme autrefois Entef, Âméni, Akmès, Aah-hotep, si bien qu’ aujourd’hui l’œil le plus exercé a peine à distinguer entr’eux des monuments que plusieurs dynasties et une longue invasion séparent.
Nous arrivons à la XVIIl'"® dynastie. Quelque brillante que soient les destinées de l’Egypte , la partie souterraine des tombes ne retrouve jamais cette grandeur c[ui est le trait distinctif des caveaux funéraires de l’ Ancien-Empire. Ici tout est mesquin, étroit, sans profondeur. Un seul puits aboutit
à un nombre infini de cimmbres t|ui se croisent et se superposent, après avoir donné asile à plusieurs générations de momies. Les exemples d’usurpation de sépultures, autrefois si rares, deviennent de plus en plus fréquents. Quand une bonne fortune a conduit la pioche des travailleurs à l’entrée d’un caveau mortuaire que des fouilles antérieures n’ont pas bouleversé , on s’aperçoit bien vite en y pénétrant qu’on a affaire à d’autres temps. Tout devient exclusivement religieux. Les premiers règnes de la XYIII®® dynastie se souviennent bien encore de] ces anciens usages qui faisaient dé- ]K)ser avec les momies des meubles, des armes, des provisions : mais , après eux , l’arrangement des objets divers dans les tombes est gouverné par un ordre d’idées tout différent. Les plus communs de ces objets sont les statuettes funéraires. Tantôt on les enfermait dans des boîtes scellées qu’on plaçait à côté du cercueil (voy. Salle da Centre^ 276) ; tantôt elles étaient répandues sur le sol de la chambre. Jusqu’à la XXVI“° dynastie, les matières le plus souvent employées pour la fabrication de ces petits monuments sont l’albàtre, le calcaire, le granit; la serpentine , le bois ; les statuettes de porcelaine émaillée sont rares : avec les Saites (XXVI“® dynastie) celles-ci apparaissent au contraire de plus en plus nombreuses. Les vases funéraires, improprement appelés canopes, se montrent aussi avec le Nouvel-Empire. Aucune règle bien fixe ne préside au dépôt de ces vases parmi les objets dont la partie cachée des tombeaux est ornée. On les trouve dans un ordre indifférent, soit aux angles des sarcophages , soit dans des niches établies sur la paroi de la chambre, soit dans des caisses divisées en compartiments (voy. Salle du Centre, 290). Le mobilier funéraire des caveaux du Nouvel - Empire est complété , selon les temps et les lieux , par divers autres monuments dont le Musée conserve des échantillons. Les vases d’albâtre remplis de baume , les sceaux de bronze destinés à contenir l’eau de purification (voy. Salle de fEst, Armoire O),
les jolies stèles de bois |Xîint (voy. Salle du Centre, Armoire R), les statuettes de bois i\ visages dorés représentant Osiris et ses deux sœurs , Isis et Nephthys , dans l’attitude des pleureuses , proviennent des caveaux situés à l’extrémité des puits funéraires.
Les monuments les plus intéressants que ces demeures souterraines offrent à l’étude des archéologues sont les momies et leurs enveloppes. Sous le Nouvel-Empire , c’est là que s’est portée toute l’attention des ordonnateurs des tombes. Jamais, en effet, on n’a entouré de plus de soin tout ce qui touche immédiatement à la personne du mort. Mais ici la voie qui s’ouvre devant nous s’élargit. Non-seulement les momies et leurs enveloppes varient d’une dynastie à une autre; mais, pour une même époque, elles se modifient selon les lieux. Thèbes et Memphis, par exemple , sont , sous ce rapport, dans un perpétuel antagonisme. J’indiquerai, aussi clairement que le sujet le comporte , les lois principales qui régissent ces monuments.
L’étude comparée des momies découvertes dans les souterrains de Thèbes et de Memphis permet d’établir entre elles trois divisions chronologiques qui sont les suivantes: Les plus
anciennes appartiennent à la période qui s’étend de la XVIII® à la XXI® dynastie. Pendant cette période, Memphis a presque exclusivement employé des sarcophages de granit. Ceux de la XVIII® dynastie sont de forme massive et taillés en caisse de momie ; les mains , engagées dans les langes , ne sont même pas indiquées par un renflement de la pierre. En général, ces monolithes sont sobres d’ornements. Une légende verticale court de la] poitrine aux pieds, et six autres lignes qui se prolongent jusque sur la cuve coupent la première à angle droit. Sous la XIX® et la XX® dynastie, les sarcophages de Memphis quoiqu’ encore en pierre dure, prennent des proportions moins grandioses. Le défunt est maintenant couché sur sa tombe. Son menton est orné d’une barbe épaisse et
carrée. Cette fois ses mains sont libres et tiennent divers emblèmes [tat, croix ansée et nœud de ceinture^ . Un tablier couvre le devant du corps et laisse paraître les pieds qui sont nus. Sur la cuve se montrent, dans des tableaux svmétriquement disposés, les images des quatre génies des morts et de quelques divinités funèbres. — Pendant cette même période, Tlièbes suit d’autres chemins, et les monolithes de Memphis y sont représentés par des cercueils de. bois. Aux massifs sarcophages de Saqqarah correspondent en effet, à l’Assassif et à Abd-el-Qournah , des cercueils de bois peints intérieurement et extérieurement en noir. (Voy. Magasin 5, 95) Le masque de ces caisses est rouge vif ou bien doré ; les yeux, dont l’enveloppe est en pâte bleue plutôt qu’en bronze, sont rapportés; sur la poitrine est un grand vautour, les ailes étendues ; les légendes disposées comme â Memphis en lignes qui se coupent, sont tracées en jaune. A ces cercueils peints en noir (XVIII® dyn.) succèdent ces belles caisses couvertes d’un vernis jaunâtre (XIX® dyn.) sur lesquelles sont peintes des représentations en toutes couleurs, (voy. Magasin ii° 5, 96) La profusion des ornements sur les caisses de ce genre est extrême. Aucun texte un peu long n’y est cependant encore écrit, et si les allusions au Rituel sont fréquentes, on y trouve plus de vignettes que de légendes. Bien souvent l’aspect extérieur du monument est celui d’une momie en gaine; mais quelquefois Thèbes s’entend en ce point avec Memphis et le mort est représenté couché sur sa tombe. Les mains sont alors croisées sur la poitrine et sortent des langes ; des boucles ornent les oreilles des femmes; le même tablier, arrangé en plis serrés, couvre les jambes. L’intérieur du cercueil n’est pas moins riche d’ornements; de grandes figures de divinités et de génies peintes en couleurs vives sur fond mat en forment le sujet principal. C’est du reste avec ces derniers monuments que s’introduit l’usage d’enfermer les momies dans de doubles, de triples et même de
quadruples cercueils qui s’emboîtent les uns dans les autres et font au mort un rempart qu’il n’est pas toujoui’s facile d’abattre. Quant aux momies qui appartiennent à la période comprise entre la XVIII® dynastie et la XXI®, il existe entre les procédés d’embaumement usités dans les deux capitales des différences dignes d’ôtre remarquées. A Memphis, les momies sont noires et si desséchées qu elles se rompent sous le moindre effort; mais la cavité de la poitrine est remplie de ces mille amulettes qui sont la richesse de nos vitrines. Alors les amandes en cornaline, les grenouilles en feld-spath vert ou en porphyre, les colonnettes vertes, quehiues grands tat de porcelaine se montrent. On commence aussi à rencontrer les gros scarabées de pierre dure sur le plat desquels se lit la formule extraite du chapitre XXX du Rituel. A Thèbes, au contraire, ces objets sont pour ainsi dire inconnus; mais l’art de l’embaumement y a atteint la dernière perfection. Les momies sont étroitement et minutieusement enveloppées dans leurs bandelettes; les corps sont jaunes et un peu luisants ; les ongles des pieds et des mains sont teints en henné; les membres ont conservé une flexibilité remarquable, et se ploient sans se briser; sur les meilleures d’entr’ elles, le doigt s’enfonce encore dans la chair. Selon l’habitude de tous les temps, la main gauche est ornée de quelques bagues et scarabées. En de trop rares occasions, on recueille sur les momies des Rituels sur papyrus déposés dans l’intérieur de la caisse, ou bien déroulés en partie et étendus de la tête aux pieds du cadavre par dessus les bandelettes. — 2® Le second âge des momies du Nouvel-Empire commence à la XXII® dynastie et se termine vers la fin de la XXVI®. Ici la scission entre Thèbes et Memphis devient complète. Thèbes n’offre alors aux visiteurs que des cercueils soignés, éclatants de peintures. Ce sont d’abord les cercueils à fond noir ou à fond de couleur de bois, au masque rouge, à la coiffure surchargée d’ornements bariolés, (voy. Magasin w® 5, 97) aux momies ornées d’une sorte de bretelles marquées aux cartouches du roi. A ces monuments
succèdent les caisses à fond blanc (voy. Magasin 5, 98). Autour de celle-ci court une légende en hiérogh'phes de toutes couleurs. Le devant du couvercle est divisé horizontalement en tableaux où alternent les représentations et les textes tracés en hiéroglyphes verdâtres. La momie elle-même est hermétiquement enfermée dans un cartonnage cousu par derrière, et peint de couleurs tranchantes. Enfin, sur la fin de la XXV® dynastie, arrivent les momies placées, comme sous la XIX®, dans de triples et quadruples enveloppes. La première de ces enveloppes est encore un cartonnage; la dernière, c’est-à-dire l’enveloppe générale, est un grand sarcophage à oreillettes carrées, dont le fond est blanc ou couleur de bois, et où de grandes figures ont pour texte explicatif des hiéroglyphes peints en vert sombre (voy. Salle de lEsty passim^ Magasin J, 37 et suiv. ; Salle de F Ouest, 102, 103). Quant aux caisses intermédiaires, les visages sont rouges, roses ou bien dorés; le bois y conserve le plus souvent sa couleur naturelle et n’est rehaussé que par des légendes sobrement tracées au pinceau. De la XXII® dynastie jusqu’aux Saites, Thèbes conserve ainsi le privilège des riches sépultures. — A Memphis, au contraire, une obscurité profonde enveloppe cette période. Comme les caveaux contemporains de la tombe d’Apis, les sépultures sont pauvres, négligées. Il est clair qu’aucune de ces grandes familles qui s’illustrent par des monuments funéraires somptueux n’habite en ce moment la plus ancienne capitale de l’Egypte. — 3® C’est l’inverse qui a lieu pendant le troisième âge des momies du Nouvel-Empire, c’est-à-dire des Saïtes à Alexandre. En effet la XXVI® dynastie paraît à peine qu’à Memphis un changement s’opère. De beaux et grands sarcophages de granit, tantôt rectangulaires et à chevet arrondi, tantôt taillés en forme de gaîne de momie comme le monument d’Aschmounazar, sont descendus dans les caveaux funéraires. Des cercueils de granit et de basalte, travaillés avec ce soin minutieux qui est comme la marque du bel art de ce temps, y
sont déposes. Les procédés de l’embaumement sont à la vérité en pleine décadence ; mais les momies sont de plus en plus chargées d’amulettes, de scarabées, de figurines en toutes matières. Sous les derniers rois des dynasties pharaoniques, le luxe des sarcophages et des cercueils de pierre dure usités à Memphis, loin de s’affaiblir, va en augmentant. Quant à Thèbes, elle a jeté tout son éclat pendant la période précédente, et les momies contemporaines des monolithes de Memphis qu’on trouve à l’Assassif attestent la décadence qui a frappé cette ville vers le temps de la conquête de l’Egypte par les Perses. — Ainsi, pendant la durée du Nouvel-Empire, les trois seules premières dynasties s’accordent pour nous donner, à Thèbes et à Memphis, des momies à peu près égales en valeur. Mais plus tard, l’observation des monuments funéraires nous prouve que la puissance a passé alternativement de l’une à l’autre des deux capitales. Après les Ramsès, Thèbes a la suprématie et ne commence à décroitre que quand les Saïtes transportent au nord de l’Egypte le siège officiel du Gouvernement; après les mêmes rois, Memphis, travaillée par les germes de discorde qui éclatent vers la XXIII® dynastie, est en pleine décadence, et ne se relève qu’avec les Psammétichus. — Même contraste sous les Grecs et sous les Romains. A Thèbes, les caveaux funéraires, sont plus bas, plus étroits, plus irréguliers que jamais. Souvent même on ensevelit les morts dans le sol ; plus souvent encore on les confie à d’anciens souterrains déjà violés. Les cercueils sont faits de bois mince, et presque toujours quadrangulaires. Il est très-rare qu’on y trouve, comme autre fois, de longs extraits du Rituel : les peintures sont presque toujours, soit des ornements renouvelés de la XI® djmastie, soit des imitations de bois. Quelques caisses plus soignées sont pourtant enrichies de représentations compliquées, parmi lesquelles se rencontrent des zodiaques. Des sandales de bois, des chevets, quelques poteries rougeâtres, des papyrus contenant des textes funéraires ou des documentsde la vie privée, sontense-
velis avec le mort. Pendant ce temps, Memphis continue les traditions des derniers rois de sang national. Les grands sarcophages rectangulaires à chevet arrondi, ^•oy. Cour, 3,7, 8;, les cercueils de pierre couverts de milliers de figures finement gravées, deviennent plus nombreux qu’ils ne l’ont jamais été. Les momies qui y sont contenues sont d’ailleurs remarquables par la richesse de leur décoration extérieure, ;voy. Salle de tEsi, 15, etc.). Un masque doré, la chevelure peinte en bleu, couvre la tête par dessus les bandelettes ; sur le devant du corps sont symétriquement disposés d’élégants cartonnages peints; les pieds sont enfermés dans une gaîne. A l’ouverture, la cavité de la poitrine laisse voir les mille statuettes dont j’ai parlé. — Mais le temps n’est pas loin où de communs malheurs vont rapprocher Thèbes et Memphis, et où ces deux villes ne seront plus que des ruines. Peu à peu les sépultures perdent alors de leur grandeur, les momies deviennent noires, pesantes, et ne forment avec leurs bandelettes qu’une masse compacte qu’on ne briserait pas sans le secours d’un instrument. Les cercueils eux-mêmes arrivent par d’insensibles transitions à n’être plus (fue d’informes ébauches. Ils sont rudes, désagréables à voir, et dans leurs parties sculptées ils semblent l’œuvre d’un peuple enfant. Un dernier symptôme achèvje de marquer la complète décadence de cette époque : les hiéroglyphes qui couvrent (juelques-uns de ces cercueils ne sont plus que des ornements sans signification ; pour la main qui les traçait , le secret de cette mystérieuse écriture était déjà perdu C’est qu’en ce moment l’Egypte elle-même, succombant sous les coups du christianisme triomphant, avait cessé dé compter au nombre des nations.
Telles sont dans leurs détails principaux, les trois parties qui composent une sépulture égyptienne. Les chapelles extérieures sont des oratoires ouverts à certains anniversaires: on y trouve des bas-reliefs, des inscriptions, des stèles, des statues, des tables d'offrandes,. Les caveaux, fermés pour
l’éternité, abritent les momies avec lesquelles sont déposés les Rituels, les scarabées, les figurines, les amulettes, les statuettes funéraires, les canopes, les vases, les armes, les meubles. Les puits servent de passage des chapelles aux souterrains, et ne sont qu’un obstacle de plus à la violation facile des morts. On n’y trouve jamais rien.
Après ces détails, le but essentiel que les Eg^'ptiens se proposaient d’atteindre , en donnant A leurs sépultures ces grandioses proportions, est facile à distinguer : tout y est combiné pour assurer la conservation du corps et sa durée. C’est qu’en elfet, là réside le pivot de toutes les croyances égyptiennes sur la destinée de l’homme après sa mort. Pour l’Egypte, la vie humaine ne finit pas au moment où l’ûme se sépare du corps : elle se continue dans l’autre monde. Après des combats plus ou moins terribles ,* qui toutefois ne mettent à l’épreuve que la piété et la morale du défunt, l’àme proclamée juste est enfin . admise dans le séjour éternel ; mais l’heure des félicités sans bornes ne viendra que quand le corps aura été réuni au principe éthéré qui l’a déjà une fois animé. Alors commencera cette seconde vie que la mort ne pourra plus atteindre. L’homme alors, identifié à Osiris , sera éternellement juste et éternellement bon. Il sera celui qui cherche à faire le bien, et qui l’aime. Quant aux réprouvés , à ceux qui , par leur conduite sur la terre, n’ont pas mérité d’entrer dans la demeure des bienheureux, ils subiront toute les tortures de l’enfer. Ils deviendront des êtres malfaisants ; ils aimeront à faire le mal ; chose singulière, ils seront des esprits ayant pour nuire à l’homme tout le pouvoir qu’ont les autres pour lui être utiles. A ceux-là une seconde mort, c’est-à-dire l’anéantissement définitif, est réservé. Le secret de la grandeur des sépultures ég^-ptiennes est dans ces croyances. Il faut qu’à un jour dit le corps soit prêt à recevoir l’âme qui viendra l’animer de nouveau. Ces momies que nous poursuivons d’une si indiscrète curiosité attendent une seconde vie qui ne sera pas comme
la première sujette à la douleur , et qui ne finira pas. Les belles tombes que l’on admire dans les plaines de Thèbes et de Saqqarah ne sont donc pas dues à l’orgueil de ceux qui les ont érigées. Une pensée plus large a présidé à leur construction. Plus les matériaux sont énormes, plus on est sûr que les promesses faites par la religion recevront leur exécution.. En ce sens, les Pyramides ne sont pas des monuments « de la vaine ostentation des rois » ; elles sont des obstacles impossibles à renverser, et les preuves gigantesques d’un dogme consolant.
III. Monuments civils
Les sépultures égj'ptiennes sont situées dans le désert : l’inondation ne les atteint jamais. Au contraire, les \illes s’élèvent au milieu des terres cultivées , et tous les ans elles ont à se défendre contre le Nil. D’un autre côté, les populations qui les entourent et qui souvent môme habitent leurs ruines sont pour elles un danger permanent, kpriori^ les villes ég)’ptiennes sont donc moins conserv ées que les nécropoles.
Notons en outre que , les trouvât-on intactes , elles fourniraient à l’antiquaire moins de ressources que les tombeaux. J’en ai déjà indiqué la cause. Les Egyptiens réservaient pour leurs demeures éternelles la richesse qu’ils dédaignaient pour les abris provisoires où ils passaient leur vie terrestre. A la question de religion se joignait une question de climat et de race. Sous le ciel toujours pur de l’Egypte, les habitations solides et bien closes sont moins qu’autre part un besoin, et ce que nous appelons le foyer domestique est toujours ici fort délaissé. D’ailleurs ce goût en quelque sorte instinctif qui pousse d’autres peuples à faire servir l’art à la grâce et à l’ornement de tout ce qui les entoure est encore à naître parmi les indigènes du Nil. La recherche désintéressée du beau n’a jamais été l’idéal de l’Egypte et reste le privilège de quelques
races mieux douées. Ce n’est pas à dire que l’Egypte ait montré pour la culture des arts l’inaptitude qui est un des traits les plus saillants de la physionomie de presque tous les peuples dits sémitiques ; mais elle est loin d’avoir atteint cette inimitable perfection qui seia l’étemelle gloire de la Grèce. Une faut donc pas s’attendre à rencontrer dans les collections les monuments civils aussi nombreux que le sont les monuments funéraires. Quelques peintures d’hypogées nous laissent deviner ce que pouvait être autrefois une maison égjq)tienne : de l’eau, des arbres , des champs fermés de murs , des jardins , quelques pavillons de bois ouverts à tous les vents, les meubles les plus indispensables , telle en était la disposition générale ; mais un demi-siècle d’abandon qui passe sur ces fragiles constructions les efface si complètement que d’avance on peut prédire l’insuccès des tentatives faites pour en fouiller les ruines.
Le Musée de Boulaq n’échappe pas à cette loi. Nos recherches dans les buttes qui marquent le site des villes antiques n’ont en effet presque rien produit. Si cependant quelques vitrines offrent à la curiosité du visiteur un certain nombre d’objets qui témoignent de la civilisation sous les anciens Egyptiens, ces objets proviennent des tombes. Telle est la belle collection de statues de l’ Ancien-Empire ; tels sont les vases , les armes , les meubles , les outils , et tous les monuments de la vie privée qu’on recueille surtout dans les tombes contemporaines des Entef (XI“® djmastie) et des Ptolémées.
En somme, les monuments civils, ici comme dans tous les Musées , appartiendraient plutôt à la catégorie des monuments funéraires, et n’entrent dans la série où nous les classons que par une porte dérobée.
IV. Monuments historiques
Ce que j’ai dit du soin que les Egyptiens prenaient de tout ce qui touche à la conservation des corps peut se répéter des
monuments qui ont l’iiistoire en vue. Aucun j>euple n’a eu plus de souci de la postérité , aucun peuple n’a plus travaillé pour transmettre à l’avenir d’inelfaçables traces de son passé. Les temples ne sont pas seulement des édifices religieux ; les tableaux de batailles, les poèmes composés en ‘ l’honneur de certains héros, les récits de campagnes y prennent place, et ils deviennent ainsi des monuments que l’histoire réclame. Dans les tombes elles-mêmes, à côté des formules d’invocation aux divinités funèbres, apparaissent tout-à-coup des récits plus ou moins longs où le mort prend la parole et fait son autobiographie. A ces usages , nous devons une multitude de monuments qu’ils serait trop long d’énumérer. Les obélisques, les colosses, les stèles monumentales, des parois entières de certains temples, sont des monuments historiques. Quoi de plus connu que les grands bas-reliefs de Medinet-Abou , le mur numérique de Karnak, les longues scènes de combats qui couvrent les parois des souterrains d’Ibsamboul , de Derr et de Beit-Oually ? Qui n’a présent à la mémoire le tombeau d’El-Kab et le beau mémoire que M. de Rougé a consacré à l’analyse des inscriptions où Ahmès, chef des nautoniers, raconte les expéditions auxquelles il prit part et (|ui eurent pour résultat l’expulsion des Ilycsos ?
Les monuments historiques les plus nombreux , sinon les plus précieux pour la science , sont les statues de rois (ju’on trouve dans les temples. Il est naturel de penser que les rois les y cx)nsacraient eux-mêmes pour embellir le lieu saint et s’attirer ainsi la protection des dieux. Il résulterait cependant d’un passage de l’inscription de Rosette (jue les statues r(>yales dont les édifices religieux conservent tant de restes ont pu y être déposées en vertu d’un décret de consécration promulgué par les prêtres. Comme je l’ai dit plus haut et comme en témoigne la pierre de Rosette, chaque statue devait avoir ainsi son service particulier et ses jours d’offrandes. Ces grandes scènes historico-religieuses qui nous montrent les Pharaons immolant
(levant les dieux les captifs ennemis, peuvent elles-inôines , comme les statues, n’être que le résultat de l’admiration et de la reconnaissance plus ou moins spontanées des prêtres.
Le Musée de Boulaq, inférieur au Musée Britannique pour les papyrus liistoricjues, rivalise avec tous les autres , y compris le Musée de Turin , pout les monuments royaux de grandes dimensions. C’est lui, en effet, qui possède ces stèles de reines et ces beaux sarcophages de granit des princes de r Ancien-Empire; c’est lui surtout qui peut montrer, comme un admirable specimen de l’art à ces époques si prodigieusement reculées, la statue de Chéphren, chef-d’œuvre qu’aucun autre temps n’a surpassé ivoy. Salle de t Ouest ^ 1). La XII”® et la XIII”® (hmastie y sont aussi représentées par des statues colossales dignes de la grandeur de ces illustres familles rorales (voy. Appendice^ Taiiiset Abydos). Les Hycsos eux-mêmes se révèlent pour la première fois au Musée de Boulacf par des monuments qui nous font connaître la race et la civilisation de ces Asiatiques (voy. Magasin 5, M , et Appendice, Tanis, 11 , 12, 13, 14). Sous la XYIII”® dynastie se montrent les sphinx et les bustes de Thoutmès III (voy. Cour, 1, 2, Magasin n® 5, 57.) Au même roi appartient aussi la stèle déjà célèbre sur laquelle est gravé tout un chant poétique composé en l’honneur des victoires de ce conquérant, (voy. Grand Vestibule, 61). Viennent ensuite les grandes stèles de granit rose, officiellement déposées dans le temple de Sûn en souvenir d’événements dont le règne de Ramsès II fut le témoin, et parmi ces stèles on notera comme un monument unique celle (pii est datée de l’an 400 d’un roi Pasteur encore inconnu (voy. Appendice, Tanis, 20). Enfin, parmi les morceaux remarquables du Musée qui se classent dans la division des monuments historiques , n’oublions pas la statue d’ albâtre oriental qui réprésente la reine Améniritis , épouse de l’un des rois éthiopiens de la XXV® dynastie tvoy. Salle du Centre, 429).
A côté de ces monuments, que leur origine nous force à
regarder comme des monuments essentiellement historiques, prennent place d’autres objets qui appartiennent à l’histoire par les détails qu’on y trouve consignés. Ceux-ci, comme les monuments civils, proviennent presque toujours des tombes : si précieux qu’ils puissent être, les renseignements historiques qu’on y puise n’y ont été déposés qu’ accidentellement. Notre Musée en possède une collection choisie. Tels sont certains scarabées, quelques armes portant des cartouches, des vases ornés de noms royaux, des stèles relatant, à propos de la mort d’un personnage, la date d’un règne. Les bijoux dont le roi Amosis couvrit la momie de la reine Aah-hotep sont le type de ces monuments qui, originairement funéraires, deviennent pour nous des monuments historiques.
Du reste, à ces quatre divisions principales de notre catalogue, correspondent dans le Musée quatre grandes cages occupant les quatre angles de la Salle du Centre^ et contenant un choix de monuments religieuœ y de monuments funéraires y de manuments civils et enfin de monuments historiques. J’y renvoie le visiteur qui voudra avoir de plus amples détails sur toutes les questions que je viens d’effleurer.
V. Monuments Grecs et Romains, Monuments Chrétiens
Je n’ai jamais fait de fouilles dans le but de chercher des monuments grecs et romains. De li\ le petit nombre d’objets de cette catégorie qu’offre à l’étude la collection du Musée.
Il en est de même des monuments d’origine chrétienne. On remarquera cependant les beaux candélabres d’église trouvés au Fayoum, et une suite précieuse de papyrus coptes.
Cette section du Musée pourra d’ailleurs être augmentée, surtout au point de vue de l’épigraphie grecque. Je n’ignore pas non plus les services que quelques papyrus écrits en cette dernière langue pourraient rendre à la littérature ancienne. C’est dire que notre attention est éveillée sur ce point.
Ici se terminent les explications que j’ai cru nécessaires pour préparer le visiteur à mieux saisir la valeur et la signification des monuments que nos galeries renferment. Nous n’avons plus maintenant qu’à pénétrer dans le Musée. Le nom des salles écrit aux endroits les plus apparents des murs , et les numéros placés sur les meubles, faciliteront les recherches. Je n’ai pas besoin d’ajouter que ces memes noms et ces mêmes numéros sont répétés , dans leurs séries respectives, au haut de chaque page de la présente Notice.
On trouvera peut-être , surtout dans les deux Vestibules et dans le Magasin n® 5 , des monuments qui ne portent pas de numéros et dont ce livret ne contient pas la description ; c’est que ces monuments, produits de nos dernières fouilles , seront arrivés à Boulaq trop tard pour y être compris. Ils seront expliqués, s’il y a lieu, dans une seconde édition.
• Le Musée est ouvert au Public tous les jours de la semaine, le vendredi excepté, de 8 heures et demie du matin à ,7 heures du soir.
Il n'est besoin dUmeune permission pour copier les monuments e.rposés dans le Musée. Les visiteurs qui voudront étudier ces monuments de plus près sont prévenus qu'une salle d'étude sera mise à leur disposition , en s'adressant à M. le Conservateur.
COUR
Quelques moulages de morceaux appartenant à notre collection ont été employés pour orner la cour.
Au centre, sur un socle élevé, est le plâtre de la statue du roi Chéphren (Salle de V Ouest, \).
Sur les huit massifs qui forment les quatre portes sont placés huit autres moulages obtenus de l’un des sphinx provenant de l’allée du Sérapéum de Memphis. L’original est déposé dans le Magasin n° 5 (14).
Faute de place, deux sphinx de proportions colossales , plusieurs sarcophages et deux têtes de statues royales, attendent dans la cour la construction du Musée définitif.
r.our 1 - 4 .
’iZ
1 2. — Thèbes.-Karnak. Granit rose.
Hauteur I 40 Largeur 0 84 Longueur 2 50
Ces deux sphinx ont été trouvés avec un beau fragment de statue (Magasin o, 57;, dans une petite salle située à l’orient du Grand Temple de Karnak. Ils sont gravés au nom de Thoutmès III (XVTll® dynastie; et sont d’incontestables portraits de ce pharaon : figure maigre, allongée, nullement semblable à celle des statues, d’ailleurs aclmirables, qui appartiennent au Musée de Turin, et <|ui portent aussi le nom de Thoutmés ITI, quoique probablement elles n’aient été qu’usurpées par lui. On remarquera le style large et nerveux qui caractérise ces monuments.
L’inscription dédicatoire est gravée ü la place ordinaire, c’està-dire sur la poitrine et entre les pattes de devant. On y lit : Le roi, etc., aimé de rAmmon de Khna-)ne)uwu. Khoumennou est le nom égyptien de Karnak , ou plutôt de la partie de ce temple qui existait déjà sous Thoutmès III.
3 4. — Memphis.-Saqqarah. Granit gris tacheté de rose.
Hauteur 1 20 Largeur 1 10 Longueur 2 40
Sarcophage rectangulaire, à chevet arrondi , couvert de légendes gravées à l’extérieur de la cuve et du couvercle. Dans l’état de nos connaissances .sur la mythologie égyptienne, il est difficile de rendre un compte exact et (jucl(|ue ])cii détaillé des innotnbrables représentations tpii ornent ce monument; le voyage de l’àme dans l’antre monde, les épreuves que celle-ci doit subir avant d’étre admise en présence du juge suprême, en forment le sens général. Quand on l’a trouvé, le .sarcophage dont nous nous occupons contenait un autre cercueil plus petit (n® 4) qui enfermait la momie, et (|ue nous avons fait remettre dans sa position anticiue. Ce cercueil est de basalte et dépourvu d’inscriptions. Le personnage dont il contenait les restes était un prêtre nommé A nkh-IIapi , fils de son père Tef-Nakht et de sa mère Tat-et. Ce fonctionnaire vivait probablement sous l’un des premiers Ptolémées.
Avec le sarcophage d’Ankh-IIapi on a trouvé divers autres monuments funéraires exposés dans le Musée sous les n®® suivants :
Cour : 5 et 6.
Grand Vesl. : 27.
Cour 5 - 9 .
Grand Vest. : 34.
Grand Vest. : 60.
Grand Vest. : 62.
Grand Vest. .*71.
Memphis. -Saqqarah. Basalte gris
Longueur I 82
Cercueil en forme de momie trouvé avec le n® précédent. Sur le devant, léjçende (|ui court de la poitrine aux pieds. On y lit une formule de prière pour la dame Per-het-Betet. C’est la mère du persomia^^e nommé Ounnofré, dont le cercueil est conservé dans le Grand Vestibule (n° 37). Elle était fille de la dame Iles-ari h.
Memphis.-Saqqarah. Basalte vert
f.oRgueur 1 94
Autre cercueil de même forme et de même j)rovenance. Pas de légende.
7 8. — Memphis.-Saqqarah. Granit gris.
Hauteur totale du n” 7 \ 3.5 du n” 8 I 30
Deux sarcophages rectangulaires couverts de légendes à l’intérieur et à l’extérieur. Ils proviennent du même puits.
Le n® 7 a servi à la sépulture d’un personnage qui s’appelait Taho ou T aller y nom bien connu sous sa forme grecque Teos ou Taehos. Ce personnage avait le titre de noble chef; il était en même temps prêtre et général en chef des troupes du roi. J.e n° 8 abrita la momie d’un autre Taehos qui se dit également le noble chef ; celui-ci a le grade de général et était re vêtu de la dignité de prêtre d’Osiris. Tous deux sont fils d’une dame Beteila. (voy. Grand Vestibule, 27).
Il semblerait donc que nous sommes ici en présence de deux frères portant le même nom, l’im ([ui fut général dans l’armée égyptienne, l’autre (jui commanda en chef cette armée.
Alais le fait de deux frères du même nom constitue une exception si notable ((ue je n’en connais pas un autre exemple. Il faut donc y voir une nouvelle preuve de l’usage si fréquent dans l’ancienne Egypte de donner aux petits-lils le nom des grands-pères. L’un des deux Taehos aura eu une fille qu’il aura appelée Beteïta comme sa mère, et à json tour cette se-
Cour »-B.
conde Beteïta aura donné à son fils le nom de son père Tachos. Nous aurions ainsi quatre {générations où les deux noms Beteïta et Tachos alternent régulièrement deux à deux.
Le puits qui a servi de tombeau à nos deux Tachos est immédiatement voisin de celui où a été découverte la momie d’Ankh-Hapi (voy. plus haut, 3, 4), et tout fait présumer que ces monuments remontent à la même époque. Nos deux généraux avaient donc exercé des commandements dans l’armée égyptienne sous l’un des premiers Ptolémées.
On remarquera que le couvercle du n° 8 n’est pas de la même pierre et n’a pas les mêmes dimensions que la cuve. En outre, les noms et les titres du défunt y sont en surcharge sur de plus anciennes légendes effacées. Ces remarques nous prouvent que quand le général Taho mourut, on s’empara, pour terminer son monument funéraire, du couvercle d’un sarcophage dont on se contenta d’effacer les titres et le nom propre.
Les momies du grand’ père et du petit-fils avaient été ornées avec beaucoup de soin. C’est en effet de nos sarcophages que proviennent les remarquables amulettes de pâte de verre conservées dans les collections du Musée (voy. Salle du Centre , vitrine H).
I.SrpMir .Tut (’liailtO* O
Partie supérieure d’une statue colossale brisée , qui représentait un roi debout. Pas d’inscription.
On remarquera la forme générale de la tête, les pommettes saillantes et osseuses , les lèvres épaisses , la barne ondulée qui couvre le bas des joues, tout cet ensemble qui donne à la physionomie du monument un caractère d’individualité si tranché.
Les ornements inusités qui sont disposés sur la poitrine méritent aussi de fixer l’attention. Le roi était vêtu de peaux de panthères : deux têtes de ces animaux paraissent sur les épaules.
L’attribution de la statue trouvée â Mit-Farès ne peut être l’objet d’un doute. Les rois qui ont embelli le temple de Tanis des beaux sphinx (voy. Magasin 5, et des groupes de pêcheurs (voy. Appendice, Tanis, 1 4) que i’y ai retrouvés, sont aussi ceux qui ont envoyé au Fayoum le fragment vigoureux que nous avons sous les yeux.
J’ai fait ressortir autre pari (voy. plus haut. pag. 5) les
Cour 0-10
conséquences historiques qu’on peut tirer de la découverte de cette statue dans les ruines de Crocodilopolis.
Tanis.“Sàn. Granit noir
Hauteur 0 80
Partie supérieure d’une statue représentant un roi , le bras gauche étendu, la main droite tenant sur la poitrine le sceptre nyk. Le roi est sans barbe ; sa tête est couverte de la grosse perruque autour de laquelle s’enroule une bandelette terminée par des urœus. La finesse des traits de ce personnage est à remarquer. On voit sur le dos du siège un commencement de légende qui ne nous dit malheureusement pas de quel roi ce joli monument nous conserve les traits.
vT:.--.
Petit Vestibule i-*.
Cynopolis?-Tell-Mokdem. Marbre blanc
Hauteur totale 1 88
Cetto statue représente une femme debout, vêtue du péplum. La main droite est relevée vers l’épaule j>;auche, la main gauche se montre i\ travers une ouverture du vêtement dont le corps entier est enveloppé. La physionomie , cpioique un peu commune , est empreinte d’un caractère de personnalité qui nous force à voir dans la statue de Tell-Mokdem le portrait de quelque dame romaine du temps.
Crocodilopolis.-Mit-Farès. Marbre blanc
Hauteur totale O 9S
On peut regarder cette belle tête comme un des morct'aux (le sculpture grec(|ue les plus précieux que l’on ait encore trouvés en Egypte. Elle repiésente un dieu barbu, dans une attitude calme et imposante. L’état de la chevelure et les mèches tpii tombent du front jusque sur les sourcils indi(juent que le monument (Hait l’image de (juelque fleuve, probablement le Nil. Dans l’antiquité même, ou a abattu ces mèches de manière à dénuder le front, et dans l’état oîi elle est aujourd’hui, notre tête ferait (.roire qu’on a sous les yeux ime copie du .Tupiter Olympien dç Phidias. On ne peut bien juger de ce morceau (|u’en le voyant de loin, c’est -il -dire de l’autre extrémité de la salle.
Petit Vestibule 8 - 5 .
I.art^ciir O C
Epaisseur moyenne O
Don do U. R. Sabatier, Ministre plcnipoteniiairc , ancien Consul Général de
Franco en Egypte.
Inscription chrétienne en langue grecque. Douze lignes de texte gi*avé. Elle appartient au n‘gne simultané des empereurs Valentinien, Valens et Gratien, et nous apprend que sous leur gouvernement un portitpie à quatre entrées, ou iétrapylon, fut érigé en riionneur de l’im d’eux, Valens. D’après notre inscription, le Préfet (|ui administrait alors l’Rgypte s’appelait AeliKS Palladius, et l’architecte qui exécuta les travaux , Flavius Cynis.
La pierre sur latiuelle ce texte s’est conservé a été enlevée sans aucun doute par les auteurs de la dédicace grecque à l’iin des petits temples- d’Athribis. On y voit encore en etïèt une corniche égyptienne ornée de deux cartouches alternés. L’un de ces cartouches est celui de Psammétichus 1 (XXVI® dynastie) ; on retrouve dans l’autre, malgré le martelage, la légende de Sabacon (XXV® dynastie).
Tanis.-Sân. Granit noir
Hauteur 0 311
Tète romaine provenant d’une statue dont nous n’avons pas retrouvé le corps. Cette tète est celle d’un homme dans l’âge mùr; le visage est sans barbe, le front est découvert, les cheveux un peu frisés sont taillés court: tout y indujue un portrait. .\ l’époque grecque et romaine, des ])articuliers ont enriclii le tenqde de San de leurs statues; nul doute que le fragment dont nous faisons la description n’ap|)artieime à un de ces monuments dédicatoires. Le style général en est d’ailleurs assez franc, et malgré quelques traits heurtés (pi’explique et qu’excuse l’extrême dureté de la matière, rien ne nous autorise â penser (|iie la tête de San ne soit pas des premiers tem|)s de roccui)ation romaine.
— :is —
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Memphis.-Saqqarah. Calcaire
Hautear totale 0 90
Joli groupe représentant un frère et une sœur assis sur un siège commun. Le frère s’appelait T ai et la sœur Naia. Ils sont tous deux vêtus à la mode du beau temps des Ramsès. Tai a la longue robe, bouffant aux manches et se terminant par devant en tablier; Naia porte la grande chemise collante. D’énormes perruques à longue tresse couvrent la tête de nos personnages.
Deux petites scènes gravées ornent la partie anténeure du siège. Une image d’Osiris assis devant un autel est le sujet de la première. La seconde nous montre T’ai et Naia recevant les offrandes funèbres que la piété des parents a déposées dans le tombeau où notre groupe a été trouvé. Enfin, derrière les deux statues, a été gravée une représentation des deux mêmes personnages assis, recevant l’hommage d’une prêtresse attachée au culte d’Ammon et nommée Tanor.
Ce morceau appartient à la XIX“® dynastie. Les profils des i^rsonnages gravés sur le dos du siège rappellent le temps de Séti I®'^; les deux statues assises ont, au contraire, tous les caractères de la physionomie douce et épanouie qui est le cachet de la belle tête royale [Salle de t Ouest, 17) que je crois être celle de Ménephtah, petit-fils de ce même .Séti I®^
I.nr<i.-iir
l'ruruiidtiiii 1
Monument en forme de table sur laquelle sont disposés vingt godets symétriquement rangés. Les légendes rappellent une fondation d’offrandes à faire a certains anniversaires dans le temple de Karnak au nom d’un roi lln-s-ankh-het Atnnû-
Grand Vestibule *-•! .
Entef-^Amenemha; ces offrandes consistaient en pains sacrés, en liquides, etc. On n’a pas encore résolu la question de savoir si les tables de ce çenre ne sont que des monuments commémoratifs, ou bien si elles étaient destinées à recevoir en nature' les dons présentés aux dieux. Ici la disposition du monument donne évidemment quelque poids à cette dernière conjecture.
Le roi Ra-s-ankh-het Ameni-Entef-Amenernha est encore inconnu. Son prénom se trouve au Papyrus Royal de Turin et au côté droit de la Salle des Ancêtres parmi ceux des rois qui suivirent de près la XII“® djTiastie ; son nom , qui paraît ici pour la première fois, est formé des noms de deux pharaons de la Xl“® dynastie (Ameni et Entef ) et d’un roi de la XTI“«. Sur ces indications, on serait porté à ranger le roi nouveau de Kamak au milieu des Nefer-hotep et des Sebek-hotep (XIII“« d}Tiastie) . Je suis loin cependant de donner cette attribution comme définitive ; Ameni-Entef-Amenemha est un nom de décadence , trop complexe pour prendre place sans contestation au milieu des pharaons que je viens de nommer. Comme élément de discussion, on notera cependant le style admirable des légendes qui couvrent le monument.
Les martelages dont la table porte de trop nombreuses traces remontent au temps de Khou-en-Aten (Aménophis IV, XVIII“® dynastie). C’est le nom dudieuAmmon qui, ici comme partout ailleurs , a été effacé. Je fais cette remarque pour montrer que quand Khou-en-Aten décréta l’abolition du culte d’Ammon, notre table était debout dans le temple de Kamak. A l’époque des Pasteurs, la table fut peut-être renversée et déplacée ; mais , t\ coup sûr , les barbares envahisseurs (en supposant qu’ils soient venus jusqu’à Thèbes) ne la brisèrent point, puisqu’elle est encore entière aujourd’hui.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
liautcnr totale I 73
Cette statue représente un personnage debout, dans l’atti-
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tude hiératique , les mains tenant le rouleau de papyrus, les bras collés au corps, la jambe {gauche en avant. Il a pour tout vêtement la schenti qui lui couvre les hanches et la grosse peiTU(jue (}ui lui charge la tête. D’après les inscriptions qui ornent le socle, notre personnage s’appelait Ra-nefer et exerçait les fonctions de prêtre de l’iitah et de Sokar. Il n’y a pas de doute que l’artiste cliargé d’exécuter ce monument* n’ait , dans le modelé de la tête, cherclié la ressemblance. Quant au corps, il a bien tous les types de race qui distinguent le fellah égyptien : épaules larges, pectoraux développés, bi*as nerveux, peu de hanches, jambes sèches, pieds aplatis è l’extrémité par rhal)itude de marcher sans cliaussure. (domine exécution, notre statue est une des meilleures (pie le .Musée possède. Le style en est large , et les détails anatorni(|ues y sont souvent rendus avec une vérité (jui frappe.
L’ensemble de ces qualités et l’étude des légendes qui couvrent la base du monument ne laissent aucun doute sur l’épo- (lue à la(juelle il remonte. Evidemment Ra-nefer vivait sous 1 Ancien-Empire. Ses titres le rapprochent de la V® dynastie.
Memphis.-Saqqarah. Albâtre
ilaiitear O 27 Largeur O 39 Profondeur O 87
Monument qui devait servir aux libations funèbres dans le tombeau où il a été trouvé. Deux lions sont debout , côte à côte, et regardent en face. Leurs queues sont pendantes et ramenées de manière ù enserrer un vase placé ô la partie postérieure des deux (juadrupèdes. Sur leur dos est po.sée une table inclinée. Une rigole y est tracée et devait conduire juscju’au vase le liquide (ju’ou y versait.
Ce magniti(pie morceau a été trouvé au fond d’un souterrain situé dans l’enceinte de la grande pyramide de Saqqarah. Il est malheureusement dépourvu d’inscriptions. Nul doute cependant (pi’il n’appartienne ù l’.Xncien-Einpire.
(irand Vestibuie 7 - 111 .
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur totale 0 9H
Jolie statue d’un personnage debout dans la pose hiératique. Il s’appelait Ra-nut\ et n’a pas d’autre titre que celui de chef de maison. On peut sans hésitation faire de Ra-our un contemporain de l’Ancien-Empire. Je n’ai pas besoin de rappeler que cette statue , comme toutes les autres du même temps , provient de ces réduits crachés qu’offrent les tombes des diverses nécropoles de Memphis et que nous avons nommés des serdab (voy. Avant- Propos] p. 24).
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur totale 0 90
Très-jolie statue dans le style de l’ Ancien-Empire. Le personnage est debout; il se nommait Noum-Hotep . Ce nom a été porté par un fonctionnaire de la XII® dynastie dont le tombeau est à Beni-Hassan ; il a été cependant en usage dès l’ Ancien- Empire. Quoique notre statue n’ait pas moins de cinquante siècles, elle possède encore une fraîcheur de couleurs remarquable. Ces phénomènes de conservation ne sont pas rares en Egypte. En 1851, j’eus la bonne fortune de découvrir la tombe inviolée d’un Apis. Elle datait du règne de Ramsès II et donna au Musée du Louvre ces beaux bijoux que tout le monde connaît. Quand j’y entrai pour la première fois , je trouvai, marquée sur la couche mince de sable dont le sol était couvert, l’empreinte des pieds des ouvriers, qui 3700 ans avant, avaient couché le dieu dans sa tombe.
Memphis. -Saqqarah. Granit gris
Hauteur totale 0 60
Un personnage est assis, vêtu de la schenti; il s’appelait En-Khefet-Ké. La main droite tient le rouleau de papyrus, l’autre est étendue ; toutes deux sont ramenées sur les geiioux.
(irului Veslibulo 10 - 14 .
Le style de ce monument ne manque pas d’une certaine grandeur. Comme dans toutes les statues du temps, les genoux sont étudiés avec soin et accusent une grande habileté de ciseau. Ancien-Empire.
Memphis.-Saqqarah. Granit gris
Hauteur totale 0 0.1
Autre statue du même personnage dans la même pose. La tête est un peu moins dégagée que dans le monument précédent. Mais on y trouve la même perfection dans les détails du corps, et surtout dans le travail des bras et des genoux. DuVeste cette statue, comme la précédente, était peinte. Ce fait prouve que les Egyptiens n’employèrent pas le granit comme matière précieuse, mais comme matière durable. Les Egyptiens ont en effet tout sacrifié à la durée. Les exemples aboiiaent. Dans le poème de Pen-ta-our, Ramsès II, entouré d’ennemis, invoque les dieux. Il énumère les actes par lesquels il a honoré leur majesté ; mais en parlant des temples élevés par lui, il mentionne surtout les pierres éternelles qu’il y entassa.
Memphis.-Grandes Pyramides. Calcaire
Hauteur totale 0 79
Statue d’un personnage debout dans la pose hiératique. Il était prêtre du soleil et s’appelait : Oiir-ari-en .
Hauteur totale 0 83
Ra-hotep est debout. Sa tête est couveiie de la grosse perruque évasée. Il est vêtu de la chemise ramenée par devant en tablier triangulaire. Les monuments de l’ Ancien-Empire ne nous habituent pas au style trapu qui caractérise la statue de ce Ra-hotep.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur totale 0 oa
Statue peinte représentant un personn^e debout, les bras collés au corps, les jambes, par exception, ramenées sur la même ligne. A voir ce monument lourd et disgracieux, on ne croirait pas qu’il représente le même personnage que le chefd’œuvre exposé dans la Salle du Centre (n® 362}. Contre toutes les habitudes, cette statue porte deux noms propres, Ateta et Ankh-ari-es. Peut-être l’un des deux eut-il un surnom. Ancien-Empire, V'P dynastie?
Memphis. -Saqqarah. Granit et calcaire
Hauteur totale 0 .tG
Statue représentant un personnage assis à l’orientale les mains étendues sur les jambes. D’après l’inscription gravée sur le socle de calcaire, ce personnage s’appellait Ape-em-ankh. C’est le même que celui qui est représenté par la statue de bois exposée dans le Magasin n° 5 (<8).
Memphis.-Saqqarah. Calcaire
Hauteur totale 0 77
Autre statue de l’ Ancien-Empire. Le style en est très-fin, mais, malheureusement, elle a subi quelques mutilations. Le personnage s’appelait As-pou.
18 à 21. — Memphis.-Saqqarah. Calcaire.
Hauteur moyenne 0 97 Profondeur 0 42
l.argeur 0 42
Quatre piliers extraits de Tune des cliambres du tombeau d’un nommé Schaï cpii exerçait à Tlièbes les fonctions de gardien du trésor du temple des milliers d* années du roi Ramsès II (c’est le nom de l’un des temples de Thèbes). Le défunt est représenté sur chacun des monuments, debout et dans l’une des postures de l’adoration. A côté de lui sont les titres accordés à certains dieux en présence desquels Schaï est censé admis. Le nom et la fonction du personnage thébain qui, j)ar des raisons inconnues, eut son tombeau à Memphis, nous sont donnés par deux statues trouvées avec les quatre piliers et conservées au Magasin n^ 5 (n®* 8 et 9.)
(’irand Vestibule
Thèbes.-Karnak. Granit gris
Hauteur totale 0 61
Un personnage agenouillé. Il tient devant lui une sorte de table d’ofFrandes formée d’une colonnette à tête tl’Hathoret d’une Heur de lotus épanouie, l’as de légendes. WHI"*® dynastie. Ce monument est un exemple des statues consacrées dans les temples pour attirer la faveur divine sur celui (ju’clle représente.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Haulcur 0 47 Largeur 0 27 Profondeur 0 26
Édicnle apjielé naos. Deux personnages sont assis au fond de cette sorte de petite cliâ.vse <pie l’on fermait par une porte à double battant : les. trous des gonds dans lescpiels cette porte tournait sont encore visibles. L’un de ces jHM'soimages est un premier prophète d'Osiris nommé Jlak-nefer ; l’autre est sa femme f/ui l'aime, la dame Maut-nefer. Le sens de ces sortes d’édicules est assez difficile à déterminer. Le défunt est-il assimilé à Osiris , et comme tel recoit-il les hommages des parents ?
C’est ce que ne laisseraient pas supposer les textes dont les divei’ses parties du monument sont couvertes. Ici les prières ne s’adressent pas au défunt , mais elles sont récitées pour lui. Sur le pourtour de la ffiçade sont, en effet, gravées deux prières, l’une à Isis, l’autre à Ilarsiésis, pourfpie les deux époux soient brillants dans le ciel , puissants sur la ferre ei proclames justes dans l'enfer. Sur les tranches, Hak-nefer et Maut-nefer apparaissent de nouveau , assis devant une table d’offrandes sur laquelle Neh-nefer , leur fils aîné (celui qui fait vivre leur nom), fait des libations. Quelques parents du défunt assistent à la cérémonie. KIK*"® dvnastie.
I.argenr
Profondeur 0 17
Naos , OU plutêt stèle épaisse avec la ligure du défunt en haut-relief. Celui-ci est représenté à genoux, les mains levées. Il s’appelait Xeliht, et avait le titre assez singulier de premier royal fils (t Amman. Des deux prières gravées sur le pourtour du monument , l’une , celle de gauche , est une invocation
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au soleil lorsqu* il brille à V horizon oriental', l’autre , celle de droite, lorsqu'il se couche pour la vie divine. Par là les Egyptiens marquaient les deux termes des pérégrinations de l’âme dans l’autre monde. Le soleil qui se couche symbolise la mort; le soleil qui se lève est l’image de la résurrection de l’ame et de l’immortalité promise aux justes.
Le frère de Nekht était un deuxième prêtre de Khons, nommé Schcii (XVIII“® dynastie).
Thèbes.-Karnak. Granit gris
Haat<*ur totale 0 48
Statue représentant un homme assis à l’orientale et enveloppé dans sa longue- robe. Il a devant lui un naos au centre duquel apparaît une tête de Chnouphis, sous la forme d’un bélier coiffé du disque. Les inscriptions sont du plus mauvais style. On y voit que notre personnage était un deuxième prophète d'Aminon, nommé Hor-nekht (XIX“® dynastie). Le monument d’Hor-nekht est un autre exemple de là consécration d’une statue de particulier dans les temples.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
üauteiir 0 84
Largeur 0 49
Stèle funéraire. Au sommet l’anneau, symbole des périodes du temps, entre les yeux du Soleil et de la Lune. Plus bas, vingt lignes horizontales d’un texte qui, au premier coup d’œil, indique une des bonnes époques de l’art égyptien.
Jusqu’à la fin de la 13“® ligne, le texte est une sorte de notice biographique du défunt. Celui-ci s’appelait Neb-oua, et exerça à Abydos sous le règne de Thoutmès IIT les fonctions de premier prophète d'Osins, fonctions dont il fut également revêtu sous Aménophis II. Le temple dont Neb-oua était le fonctionnaire principal est celui que l’on voit encore aujourd’hui au milieu des ruines d’Harabat-el-Madfouneh.
La première ligne est la répétition d’une phrase assez fréauente, que l’on traduit habituellement : donné par les ordres au roi, ou en récompense du roi. Je croirais plutôt que la phrase est une formule laudative, une sorte d’exclamation en l’honneur et pour la louange d’un roi. On la trouve dans des tombeaux où elle ne peut avoir que cette signification. Dans le cas présent, donné en récompense n’aurait qu’un sens forcé ; une pierre tumulaire ne serait en effet qu’un assez triste don. D’ailleurs, malgré le vivant à toujours qui suit le nom de
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Thoutmès, ce roi était mort <\ l’époque où la stèle fut érigée, vivant à toujours^ selon les cas, s’appliquant aux personnages morts, comme le proclamé juste, en certaines circonstances, se place après les noms des personnages vivants. Par conséquent Thoutmès n’a pu donner la stèle. C’est la stèle au contraire qui par ces mots : fait pour la louange du roi , évoque le souvenir du pharaon déjà défunt sous lequel Xeh-oua avait passé la plus grande partie de sa vie. Remarquons au surplus que l’un des sarcophages des lîntef mentionne le fait de la consécration du sarcophage par un frère à son frère, et que la formule employée n’est nullement celle qui nous occupe.
Quoi qu’il en soit, voici le texte entier gravé sur la jolie stèle de Neb-oua :
•« Fait pour la louange du roi , le ro<‘ Ra-men-Kheper (Thoutmès ITI), vivant à toujours, par le premier prophète dOsiris, Neb-oua. Il dit : fai consacré des dons nombreux dans le temple de (mon) père Osiris , en argent , en or , en lapis-lazuli , en cuivre, et en toute sorte de pierres précieuses , et ils étaient entièrement som ma dépendance. Celui qui m'a connu, j*ai été bienfaisant envers lui. fai rendu tous les devoirs à mon .<ieigneur divin, en gardant le temple de mon père, fai atteint les honnein's d’un vieillard, et jai obtenu les louanges du roi, et Ÿ ai été nommé son trésorier, et une place m’a été faite (par le roi) parmi les grands fonctionaires , et j’ai atteint jusqu’à un rang distingué..... Des couronnes de fleurs furent mises) à mon cou, comme le fait le roi pour (manifester) sa louange. Et son fils, Ra-aa-Kheper-ou (Aménophis II) , renouvela pour moi ses louanges. Il me donna une statue de son père, le roi Ra-men-Kheper , vivant, (statue nommée) Khent-ef-en...emter-ou dans le temple du (divin) père Osiris. Que les offrandes en onguents, en huiles, en champs, en prairies... soient maintenues dans son temple pour la vie saine et forte [1] du fils du Soleil qui l’aime, Amen-hotep , l’aimé d’ Osiris qui réside dans l’Amenti, seigneur d’Abgdos, le vivant aujourd’hui comme toujours. » — Les sept dernières lignes sont consacrées aux formules habituelles : « Oblation
faite à Osiris, roi éternel, à Anubis à Ilap-hérou,
seigneur de Toser. Qu'ils accordent les dons funéraires; vins, lait, bœufs, oies, pains sacrés , vêtements , encens, miel en quantité, toutes les choses bonnes et pures en quantité, toutes les choses exauises que donne le ciel, que crée la terre, qu! apporte le Nil ilesa source, à la personne du premier prophète et Osiris Neb-oua, le dit juste. » La stèle se termine par une invocation qu’adresse le défunt lui-même
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« aux vivants f aux anciens de la terre, aux prêtres, aux
paneguristcs, aux divins pères à tous ceux qui verront
la slele. Faites, dit-il, pour lui, (c’est-à-dire potir wtoiji'OA* chants au* aime Osiris, roi éternel, et dites aussi: que le souffle délicieux du nord soit à la face du premier prophète (t Osiris, Xeh-oua, le proclamé ju,ste auprès d* Osiris. »
Memphis. -Saqqarah. Basalte vert
Hauteur 1 98
Ce cercueil a contenu les restes de la dame Betéita qui donna le jour au général Taho dont le sarcophage de granit ome la cour du Musée (voy. Cour, 7). Beteïta était fille elle-même de la dame Tent-Kemi.
Les inscriptions nui couvrent le devant de ce monument sont des formules mnéraires difficiles à traduire. Aux deux côtés apparaissent des réprésentations assez rares, parmi lesquelles on trouve celle d’une déesse tiui s’appelait Men-nefer comme la ville de Memphis dont elle porte le symbole (une pyramide) sur la tête.
On ne peut passer devant ce monument sans remarquer la finesse extrême des gravures qui le décoi’ent. Vu l’incomparable dureté de la matière, chaque hiéroglyphe devient un sujet qui a dû être traité à part selon les procédés de la glyptique, c’est-à-dire de la gravure sur pierre fine. Que les Egyptiens aient réussi une lois à accompfir un tel travail, on ne doit pas en être surpris ; mais ce qui est étonnant c’est que
f >our eux cet ingrat travail était si facile qu’ils en ont multiplié es produits pour ainsi dire à l’infini.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur 0 85 Largeur U 56
Stèle funéraire en forme de naos.
registre. Osiris et Isis reçoivent les hommages de Nefer-her, odiste d* Osiris, et de sa sœur UenFto-neb.
registre. Anubis, sous la forme d’un chacal accroupi sur un autel, est adoré par trois fils et une fille du défunt.
5® registre. Le défunt, assisté de sa sœur, est assis en présence de six autres de ses enfants. Le premier fait l’offi’ande du feu. Les cinq autres se frappent la tête en prononçant la formule ordinaire de la prière des morts.
Epoque difficile à déterminer. Peut-être le monument est-il du règne de Khou-en-Aten (voy. Grand Vest. , 33).
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Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
naoteor O 94 Largenr O 64
Stèle funéraire. Au sommet le théorbe, symbole de bonté, entre les deux yeux du Soleil et de la Lune, symboles de plénitude. Au-dessous, les deux chacals du nord et du midi. Osiris, coiffé de la couronne blanche, est assis sur son trône. Il tient en main le crochet et le fouet. Une table d’offrandes richement garnie est devant lui. Un fJahellifrre du roi, nommé Tiou et sa femme Roi lui rendent leurs hommages.
Plus bas prière en faveur du défunt oui a ici les titres de serviteur de son maître sur ses jambes dans les pays du midi et du nord.
Aux autres registres, Tiou et sa femme reçoivent les offrandes de leurs enfants. XVIII® dyn.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Rameur 0 64 Largeur 0 4.%
Stèle funéraire peinte. Couleurs assez bien conservées en certaines parties. Le défunt s’appelait Ra-meri (nom commun sous la VI* dynastie). Au sommet deux femmes lui présentent deux vases pleins d’onguent et d’une autre substance inconnue. L’une de ces femmes est nommé Ta-Sehek-em-saf. Sebek-emsaf est le nom d’un roi de la XIII"’® dynastie. Au nas représentation du défunt et de sa famille. On y remarque son beau-père Anoub-hotep et son frère Anoub-em-saf. XIII“" djTiastie.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
flautenr 4 19 Largeur 0 77
Belle stèle funéraire. A première vue le style ample de la gravure, la disnosition des personnages dans le champ du monument , l’ansence de toute représentation divine, font remonter cette stèle jusqu’aux temps antérieurs à la XVIIl“® dynastie. Cette conjecture est vérifiée par le nom du défunt qui s’appelait Ameni. Ameni est un nom qui fut porté par un roi de la XI™® dynastie , et qui est commun sous la XII™*.
Notre Ameni a quelques titres assez singuliers. Non-seulement il est noble chef , aardien du sceau, etc.; mais il est aussi le grand des grands, le Sahou ou docteur, le chef (sar) antérieur aux chefs (rekhi-ou). Comme à l’ordinaire, la
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vraie fonction du défunt est celle qui précède immédiatement son nom ; nous apprenons par là qu’Ameni était général dans l’armée égyptienne.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteor O 95 Largeur 0 58
Stèle funéraire. Le relief des figures est très-fin. Le texte ne contient que la prière ordinaire pour le défunt qui s’appelait Pe-sar. Sa femme, assise à côte de lui , porte sur le front la fleur de lotus, symbole de renaissance. Epoque difficile à déterminer.
Stèle funéraire intéressante par l’époque à laquelle elle remonte. Elle a été gravée eu souvenir d’un employé du temple d’Aten (à Memphis], nommé //aï, et par conséquent elle appartient au règne du fanatique Khou-en-Aten (XVIII“® dynastie). Les légendes sont des prières à Aten, dieu un, vivant en vérité. On remarquera le type de la figure des personnages. Aten a été assimilé par quelques auteurs à l’Adonaï des religions sémitiques.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur totale 1 94
Ce cercueil a contenu la momie de la dame Sati (?) , mère de la dame Ankh dont nous possédons également le cercueil [Grand Vestibule, 7i) et fille de la dame Sam-ès. Si , comme il est probable (puisque ces monuments ont été trouvés dans le même puits), le prêtre Oun-nefer qui épousa notre dame Sati est le même que celui dont nous conservons le monument funéraire [Grand Vestibule , 37) , nous aurions ici affaire aux membres d’une même famille qui se composait ainsi qu’il suit :
la dame Hes -ari es
la dame Per-het-Beset la dame Sam-ès.
le prêtre Oun-nef er et la dame Sati (?).
la dame Ankh.
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Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur 4..^ü
Largeur U 92
Grande stèle funéraire de l’Ancien-Empire. Le défunt est prêtre de la piframide du roi Teia VI*”® dynastie), chargé de toutes les constructions du roi; il s’appelle linpi. Par une exception assez rare pour l’époque , le nom du défunt est suivi de la formule le justifie. On remarquera aussi que le nom de la mère d’IIapi , Scfiata, est mentionné.
J’ai fait observer autre part le vide soudain qui se manifeste dans la série des monuments après la VI*"® dynastie et juscpi’à la XI“®. Peut-être doit-on attribuer ce vide aux circonstances qui jusqu’ici ont éloigné les fouilleurs des pyramides de Licht et de Meydoun, et des buttes d’Ahnas-el-Medineh ; mais peutêtre aussi n’avons-nous rien â attribuer âce temps, parce qu’on n’a pu encore distinguer les monuments qui lui appartiennent. Si Ton compare la stèle d’IIapi aux autres textes de la VI“® dynastie que possède le Musée, on sera autorisé à croire que cette stèle est un de ces monuments qui prennent leur place dans le vide que je viens de signaler.
Memphis. -Saqqarah. Granit noir
Hauteur totale 2 48
Couvercle etcuve d’un cercueil trouvé dans le puits d’Ankh- Hapi {Cour, n° 3). Sous le ciel , figuré par une bande couverte d’étoiles, paraît une déesse agenouillée, coiffée d’une plume d’autruclie et du disque solaire. Ses bras étendus sont armés d’aîles ; elle tient dans chaque main une autre plume d’autruche, symbole de justice et de vérité. C’est la déesse Khou. Au-dessous de cette représentation, les trois divinités du chapitre 16 du Rituel, Ra, Toum et Kheper, sont accroupies. Vient ensuite l’âme du défunt oiseau à tête humaine) ; elle a au cou le tat, symbole de stabilité. De chacpie côté se remar-
3 uent diverses divinités : à droite , un épervier debout coiffé U symbole de Nephthys, les deux génies protecteurs des
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entrailles Hapi et Kebehsennouf , Nephthys , Selk, etc.; à gauche , le meme épervier avec le symbole d’Isis , les deux génies Amset et Tiaumautef, Isis , Neith, etc. Quant aux inscriptions, on y lit, à côté des noms de ces diverses divinités , des prières en faveur du défunt dont le cercueil contenait la momie; il s’appelait Oun-nefer, fds de sa mère Perhet-Beset {Cour, n° o; .
Memphis. -Grandes Pyramides. Calcaire
• üauteur I 68
Largeur I 05
Stèle funéraire sur le modèle d’une façade d’édifice de r Ancien-Empire. Le titre principal et le nom du défunt sont, selon l’usage , gravés sur le tambour cylindrique disposé audessus du creux qui figure la porte, kat'di était parent du roi. Il est représenté assis devant une table d’offrandes. Les images de ses enfants sont reproduites en d’autres parties de la stèle. On remarquera comme un fait assez rare à cette époque que le nom de la femme a été martelé. Les inscriptions qui ornent le monument sont les prières ordinaires que les défunts de l’Ancien-Empire adressent à Anubis. — V“® dynastie.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur totale I 93
Cercueil du prophète dOsiris, Meneï, surnommé Benouteh-tef, et fils de sa mère Mauteita. Sur la poitrine, on voit la représentation du défunt couché sur le lit funèbre, entre les deux enseignes, emblèmes d’Osiris. L’âme se rapproche du corps sur lequel elle plane les ailes éployées. Au-dessus de la scène , le soleil, soutenu par Isis et Nephthys , se lève à l’horizon. C’est le grand acte final des pérégrinations auxquelles le défunt vient d’ètre soumis. Meneï a sacrifié à toutes les divinités funèbres ; il a subi toutes les épreuves ; il a comparu devant le juge suprême et a été proclamé juste; par sa vertu il a mérité de commencer cette seconde vie qui n’aura pas de mort. L’âme va maintenant se réunir au corps , et au centre du disque solaire apparaît le scarabée comme symbole de cette résurrection. Le figures qui accompagnent cette scène sont celles des divinités inférieures, gardiennes des espaces célestes.
La cuve de ce cercueil n’a pas été trouvée dans le puits.
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Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur 4 48 Largeur 0 66
Stèle funéraire dans le modèle simple des façades de chapelles usité sous le Nouvel-Empire. Elle ornait la sépulture de Maïj personnage qui exerçait quelque fonction encore mal définie en rapport avec les travaux de l’agriculture.
La partie principale offre les représentations qui couvrent ordinairement les stèles du Nouvel-Empire. Au premier registre, le défunt assisté de quelques-uns des siens, adore Osiris assis au centre de son naos. Aux autres registres, c’est le défunt luimême qui, à son tour, reçoit les hommages de sa famille. Ces diverses scènes sont suivies d’une prière au dieu de l’enfer égyptien.
Un des fils de .Mai s’appelait Men-nefer (Memphis). Pour quelque motif inconnu, il a été rayé de la liste des membres de la famille, et en effet son image tout entière est martelée. Un autre fils avait également mérité cette marque d’infamie, qui n’a atteint que le nom propre du personnage.
Sur le listel qui surmonte la corniche dont la stèle est cou-
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ronnée, Mai prend le titre d'odiste d^Ammon. Les phrases qui suivent méritent d’être remarquées. Elles sont extraites du chapitre 125 du Rituel. Le mort, admis en présence du juge suprême, s’écrie: « Je me suis attaché Dieu par mon amour; « j’ai donné du pain à celui qui avait faim, de l’eau à celui qui « avait soif, des vêtements à celui qui était nu ; j’ai donné un « lieu d’asile à l’abandonné.... » Ce n’est point par hasard que ces touchantes paroles, où se font jour les aspirations d’une morale toute évangélique, se rencontrent ici. Les monuments égyptiens en font un si fréquent emploi que nous sommes presque autorisés à y voir une sorte de pri&e d’un usage pour ainsi dire quotidien.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 0 77 Largeur 0 54
Stèle funéraire carrée. Gravure soignée. Prière de huit lignes pour le défunt Ouser. Le bas de la stèle est à remarquer pour le fini des détails. Le défunt, assisté de sa femme Hapoui, reçoit les offrandes que lui apportent ses enfants. Le nu des femmes est peint en jaune. Les genoux des personnages sont étudiés comme sur les statues de l’ Ancien-Empire. Le sarcophage qui contenait la momie est figuré au milieu des offrandes. Il est orné dans le style des monuments du temps, et rappelle à à la fois le sarcophage de Mentouhotep à Berlin et le sarcophage de Khoufou-Ankh au Musée de Boulaq [Magasin n°5, 1 ) . XII® dynastie.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 0 94 Largeur 0 53
Stèle funéraire. Bon échantillon de la gravure de la XII® dynastie. Les hiéroglyphes sont en creux, les figures en relief. L’inscription se lit: Oolation faite à Osiris, seigneur de Tattou, dieu grand qui réside dans Ahgdos (pour qu’il accorde) des dons funéraires, etc., au chef de maison ïloiep, fils (de sa mère) Khent-Klioti-hotep, la dame de l' offrande. Paroles: ô vivants! ô anciens de la terre! ô tous les grammates de r Egypte, dites: oblation faite (en faveur) du chef de maison Hotep !
Au second registre le défunt est amené par sa mère en présence de la table d’offrandes. On sait déjà que cette préfé-
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rence accordée à la mère sur les monuments de l’Ancien et du Nouvel-Empire n’est point sans exception. Les droits de la mère paraissent avoir été prédominants dans la famille à l’exclusion de ceux du père,
Memphis. -Saqqarah. Basalte vert
Hauteur totale 1 88
Couvercle et cuve d’un cercueil de momie, gravés au nom de Hor-ein-heby fils de sa mère Teroii. Quoique d’une gravure très-soignée, ce joli monument n’est déj;\ plus du beau temps de l’art des Saïtes : il doit en elfet appartenir à la période historique qui vit éclore comme une renaissance de la nationalité égyptienne sous les pharaons prédécesseurs d’Alexandre. Du reste ce n’est pas seulement la grâce et le fini des légendes qni recommandent ce monument à l’attention : on remarquera aussi que les patients artistes auxquels l’exécution en fut confiée semblent s’étre im|)osé la tûche de ne laisser aucune partie de l’intérieur et de l’extérieur du cercueil sans y marquer la ti*ace de leur burin.
Selon l’habitude, toutes les légendes .sont relatives à l’immortalité promise à l’ame du défunt dans le monde nouveau où elle pénètre sous la conduite des divinités protectrices des morts. Sur la poitrine, filme de llor-em-heb est figurée par un épervier à tête humaine tenant dans ses serres les deux anneaux de l’éternité. Au-dessus d’elle, comme une image de la nouvelle vie (fui attend le défunt, se lève le soleil rayonnant du matin, assiste dans son cours par Isis etXephthys. La scène est couronnée par une figure du scarabée de la résurrection. Le même anneau de f éternité et les deux longues plumes, signes mystérieux de la victoire que filme a dû remporter sur les génies du mal avant d’être admise il jouir de la lumière éternelle, sont près de lui. Enfin, des pattes de devant de finsecte régénérateur, s’échappent les trois emblèmes de la pureté, de la stabilité et de la vie divine.
. Le dessous de la cuve est orné de longues prières en faveur de Hor-em-heb, et au milieu des représentations qui décorent cette partie du monument, on apiTçoit les images des quinze pylônes que gardent des génies armés de glaives et dont le défunt doit successivement franchir les portes en justifiant de ses bonnes actions sur la terre.
Les deux faces intérieures du couvercle et de la cuve n’ont pas été oubliées dans l’ornementation du monument funéraire de Ilor-em-heb. Sûr la partie supérieure :voy. le dedans du n® 48) est f image du ciel sous la forme d’une ifemme, les bras
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étendus au-dessus de la tète, nageant dans les espaces célestes. La partie inférieure fn° 47) est au contraire occupée par ce que nous appelons Tenter, représenté par une femme, les bras pendants, le signe hiéroglyphique de VAmenti sur la tête. Quand la dépouille mortelle de Hor-em-heb était encore enfermée dans son cercueil, le défunt était ainsi comme suspendu entre le ciel supérieur qui représente la course radieuse du soleil, et le ciel inférieur que Tastre parcourt pendant la nuit. Toutes les croyances égyptiennes sont LL La vie est semblable au soleil qui accomplit au-dessus de nos têtes sa resplendissante • carrière; te soleil nocturne qui lutte silencieusement sous nos pieds contre les ténèbres est T image de la mort. Ces épreuves accomplies, T âme déclarée pure ré paraît brillante à l’horizon oriental, et commence pour l’éternité une seconde vie qui n’aura pas de mort.
Les sarcophages comme ceux de Ilor-em-heb et d’Ankh- Hapi sont aussi communs â Memphis (ju’ils sont rares à Thèbes et à Abydos. L’humidité du climat de la Basse-Egypte, et particulièrement la constitution géologique de la montagne voisine de Mempliis qui a forcé les habitants de cette ville â creuser les tombes dans un schiste argileux très-friable, suffisent à expliquer ce fait. Thèbes, dont le ciel est toujours si admirablement serein, n’a eu besoin que de sarcophages en bois.
Memphis. -Myt.-Rahyn eh. Calcaire
L’art de la XXVI® dynastie est dignement représenté au Musée par le jolT bas-relief que Ton a sous les yeux. A gauche un personnage est assis, le long bâton de commandement dans la main gauche, la bandelette smh dans la di’oite ; son nom et son titre sont écrits devant lui : il était hiérogrammate et s’appelait Psanietik-ne fer-sam. Cinq femmes lui apportent des colliers et des ornements de formes diverses. Un scribe les reçoit ; un autre les enregistre .
Ce bas-relief et le suivant (n® 50) ont été trouvés dans une maison antique de Myt-Rahyneh (.Memphis). L’une des chambres de cette maison était irrégulièrement percée de niches de près d’un mètre de profondeur. Cha(jue niche avait sa porte bâtie en pierres : nos deux bas-reliefs sont tout ce qui reste de deux de ces portes dont ils formaient les linteaux.
Ces explications rendent difficile à préciser la destination de nos deux monuments. Malgré l’absence des formules habi-
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tuelles, je n’hésiterais pas à les regarder comme funéraires s’ils avaient été trouvés dans une nt'îcropole: on sait que sous \a XXVI® dynastie il y eut un retour de l’art vers les formes de l’Ancien-Empire , et rien n’est plus ordinaire que les scènes tirées de la vie privée sur les murs des vieux tombeaux de Saqqarah. Peut-être les parents de Psammétichus-nefer-sam conservaient-ils près d’eux les statues de leurs ancêtres devant lesquelles;, en certains jours , ils venaient accomplir des cérémonies funèbres.
Memphis. -Myt-Rahyneh. Calcaire
Hauteur 0 30 Largeur 4 08
Autre bas-relief de la même origine. A gauche, mômes figures et mêmes inscriptions. Un scribe amène à Psammétichusnefer-sam des personnages, hommes, femmes et enfants , qui apportent toutes sortes d’objets. Il y a de la vie dans cette petite scène qui est traitée avec une délicatesse de ciseau très-remarquable. L’intention funéraire y paraît plus marquée que dans l’autre.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 0 98 Largeur 0 66
Stèle funéraire trouvée dans le tombeau de Nefer-ter, chef des odistes de tous les dieux, chef des odistes du roi, fils de Hat et de sa mère Ta-ouser, de ïhèbes.
Le tableau qui décore la partie supérieure de ce monument représente l’aaoration d’Osiris et d’Isis par le défunt, assisté de son frère qui rend ses hommages à Harsiésis et à Anubis.
Onze lignes d’un beau texte disposé en lignes horizontales occupent le second registre. La première ligne est une adoration à Osiris par Nefer-ter. Le défunt prend ensuite la parole et prononce l’invocation suivante : « Je suis venu vers toi, ô grand dieu, ô Osiris qui réside dans l'Occident, ô Ounnefer, seigneur de Toser ! je me suis réjoui en contemplant tes beautés! mes bras se sont étendus vers toi pour adorer ta majesté !... Accorde la splendeur, la puissance, la justification, (accorde) de respirer le souffle délicieux de l'air, et et être manifesté dans Ker-neter en to utes les t ransformations que j'aime !... » A la 8® ligne commence une autre prière qui est récitée par le même personnage ; « Oblation faite à Osiris-Onnophris, etc,, à Isis, la grande mère divine.
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à Horus vengeur de son père, fils (tîsis, etc., pour qifils accordent toute offrande sur la table des dieux : huiles, miel, bestiaux, volailles, etc., et toutes les bonnes choses pures dont vit un dieu, à la personne.... de Nefer-ter, à son père, à son frère le premier prophète de Our-Hekou , Amenouah-sou, de la part du chef des odistes du pharaon, à la vie saine et forte, Nefer-ter ». Après ces paroles, le texte de notre stèle met dans la bouche du défunt une troisième invocation : ô anciens ! ô prophètes ! ô purificateurs l ô panégyristes ! ô toutes les races des hommes qui venez derrière moi de millions éf années en millions données !,... » La traduction du reste de cette invocation offre quelques difficultés : je n’essaierai pas de les résoudre.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Haotenr 4 02 Largeur 0 49
Stèle funéraire du style large et ample de la XII® djmastie. Elle est datée de l’an 10 d’Ousertasen I®‘‘. Le texte est un acte d’adoration au dieu Ap-herou en faveur du défiint Sebek-tata-ou, royal parent de son maître, qui est représenté luimême au bas de la stèle assis devant une table d’offrandes richement garnie. Parmi les noms propres de ses enfants, on remarque celui de Sebek-hotev qui» doit être porté plus tard par plusieurs rois de la XIII® djnastie.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 0 76 Largeur 0 5S
Stèle funéraire. Khonsou fait l’offrande du feu et du vin à Osiris qu’accompagnent Horus, Isis et Anubis. Plus bas un personnage, qui est probablement le défunt , reçoit les hommages de neuf de ses enfants. Le bas de la stèle représente cinq autres personnages, parmi lesquels est ou Ramsès. XI X“® dynastie.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire etgrèsfin
Hauteur O 66 LarRour 0 .M
Stèle funéraire. Le champ est évidé et a reçu une sttde plus petite (le grès fin, encastrée dans le creux.
Sur le sommet du pourtour , légende (nom et prénom, du roi Amenenha II, vivanf à toujours. Aux cfdés, prières pour le noble chef, t Intendant de toutes les constructions du roi, etc., Rha-Kheper-Ké. Notre personnage avait ainsi pris pour nom le prénom d’Ousertasen I , prédécesseur d’Amenemlia II , sous lequel il était probablement né.
Au centre Ra-Kbeper-Ké est assis. Il a derrière lui son père T aï et devant lui Ameni, sa mère. Deux frères Entef eX Sar, une soeur Set-Ilathor , sont agenouillés au bas de la stèle. Le nu des femmes est j>eint en jaune, selon F usage du temps.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur ï 07 Largeur 0 7.^
Stèle funéi-airc. La face des personnages a été partout martelée. Un gardien des canaux (tAmmon , nommé Nefer-heh , est assis à cc'ité de sa sœur, l'attache’e au culte dWmmon, Haaï. Devant Nefer-beb .son rangés ses enfants au nombre de douze. L’aîné , Min-mh, avait à la mort de stm père la dignité de premier prophHe dOsiris.
Les dix lignes d’inscriplion qui terminent la stèle ne .sont que la répétition du texte bien connu par lequel les faveurs du ciel sont demandées pour le défunt.
Cette stèle a été trouvée dans le meme tombeau que le n® 65 (Grand Vestibule) et se rapporte aux mêmes personnages. XVIII“* dynastie.
Hauteur 0 88 Largeur 0 00
Stèle funéraire; forme de f Ancien-Empire. Style trèsnégligé. Prière à Osiris pour Schour. Il était parent du rot. Sa femme , Hathor-nefer et un autre personnage Nefer-her lui adressent leurs offrandes. VI“® dynastie.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur 0 88 Largeur 0 53
Stèle funéraire en forme de façade de naos.
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Sur le linteau deux cynocéphales adorent le soleil levant ; ils sont suivis de chaque côté de l’im des chacals guides des chemins du nord et du midi, et de l’oiseau sjmibole de l’âme. Le monument a été érigé à la mémoire de Souti. Le premier registre est divisé en deux parties. D’un côté Osiris, de l’autre Phtah reçoivent les adorations de Souti et de la dame Ta-ourhotep-ta. Au bas la prière ordinaire â Osiris.
Cette stèle a été trouvée avec le n° 42 (Grand Vestibule) XIX“® dynastie.
Thèbes.-Karnak. Granit noir
Largeur 0 75
Ce monument est célèbre dans la science. C’est une stèle érigée sous Thoutmès Itl et destinée â être placée dans le temple de Karnak , où effectivement nous l’avons retrouvée. Elle appartient par constiquent à la division des monuments historiques.
Le premier registre a été martelé , en même temps que le commencement de la première ligne où se lisaient le nom et les titres d’Ammon. Ces circonsfances donnent â penser que la flétrissure imprimée à notre monument remonte au temps de Khou-en-.\ten, dont le fanatisme a laissé tant de traces sur les temples de Thèbes. A une époque postérieure, peut-être sous Ramsès II , si l’on en juge d après la maigreur (les figures , le tableau effacé a été gravé de nouveau en abattant de quelques millimètres le plan de cette partie de la stèle.
Ce premier registre représente, en deux scènes presque identi(]ues, Ammon recevant les hommages de Thoutmès. Le dieu est appelé, Ammon-Ra, roi des dieu-x , seigneur du ciel; Thoutmès 'nom et prénom) a pour titre le dieu bon , seigneur des deux pags , seigneur des diadhnes. Derrière lui apparaît une déesse debout, portant en mains l’arc, les flèches et la hache d’armes. A l’hiéroglyphe symbolique ([ui forme sa coiflùre , on reconnaît la Thébaïde , et peut-être , par extension, l’Egypte personnifiée.
Le second registre est occupé par un long texte de vingt-
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cinq lignes horizontales gravé avec cette largeur de style qui caractérisé le règne de Thoutmès. C’est un poème com^sé en souvenir des victoires de ce roi. Ainmon-Ra , seigneur des trônes du monde, prend la parole : « Viena à moi! tressaille dejdie en voyant mes faveurs , d mon fils vengeur !.... » Le dieu énumère ensuite les bienfaits dont il a comblé le pharaon. C’est lui qui lui a donné « le monde dans sa longueur et dans sa largeur; c’est par lui que t Orient et t Occident servent de demeure au roi victorieux. Tu as pénétré chez tous les peuples, continue Ammon , le coeur joyeux ; aucun n'a pu résister à tes ordres; c’est moi qui t'ai conduit quand tu approchais Je t’ai ordonné défaire entendre tes rugisse-
ments jusque dans leurs cavernes , et fai privé leurs
narines des sou ffles de la vie » Les douze dernières lignes
sont consacrées à ces développements poétiques ; puis tout-àcoup le dieu entonne une sorte de chant cadencé où , selon l’usage des littératures orientales , les idées se pondèrent de la manière suivante :
Je suis venu, et je t’ai accordé de frapper les princes de T’ahi..... Je leur ai fait voir ta majesté telle qu’un seigneur de lumière, éclairant leurs faces.
Je suis venu , et t'ai accordé de frapper les habitants de P Asie; tu as réduit en captivité les chefs des peuples des Rotennou. Je leur ai fait voir ta majesté, revêtue de ses ornements; tu saisissais tes armes et combattais sur ton char.
Je suis venu, et je t'ai accordé de frapper les peuples de
l’Orient Je leur ai fait voir ta majesté, semblable à
Seschet (peut-être quelque constellation) qui projette la chaleur de ses feux et répand la rosée.
Je suis venu, et je t'ai accordé de frapper les peuples ét Occident. Kefa et Asi sont sous ta terreur. Je leur ai fait voir ta majesté , telle qu'un jeune taureau au cœur ferme , aux cornes aiguës, auquel on ne peut résister.
Six autres versets complètent cette poétique parenthèse, puis le dieu rcmrend son discours : « C’est moi qui te ptotége, ô mon nls chéri ! Horus, taureau valeureux, régnant dans la Thébdide, etc »
Comme on le voit par ces détails , la stèle de Thoutmès III est la copie sur ffranit d’une véritable œuvre d’imagination composée pour glorifier les victoires de ce prince. Le parfum de poésie orientale qui est répandu sur ce bel échantillon de la littérature égyptienne au XVII®® siècle avant notre ère n’échappera à personne. Au mois d’août 1859, j’avais, en quelques mots rapides, appelé l’attention de l’Académie des Inscriptions
Grand Vestibule ei-e4.
et Belles-Lettres sur cette stèle dont j’avais en même temps indiqué les caractères principaux. Quelques mois plu^ tard, le savant conservateur des antiquités égyptiennes au Musée britannique, M. Birch, en üt paraître une traduction complète qui , bientôt après , fut suivie de celle que nous devons à M. de Bougé et à laquelle je viens d’emprunter les phrases qui précèdent.
62, 63.— Memphis. -Saqqarah. Calcaire.
Hauteur totale 1 94
Cercueil de la dame Heken , fille de .sa mère Ter-nefer. La représentation principale n’est que la reproduction de la scène de la résurrection déj'i décrite. Au centre du disque solaire apparait ici , au lieu du scarabée , un dieu pantliée , à corps d’homme, aux pattes d’oiseau et de bélier, ithyphallique comme Ammon-Générateur dont il a le geste, les épaules surmontées des quatre têtes de bélier, symbole de puissance. Au pied du couvercle , on lit cette prière : « Que s'arrête son âme sur son corps et sur son cœur f que s'arrête son âme sur son corps et sur son cœur! Qu' Us Tiennent pour prononcer les dûmes paroles dans le temple du Bennou à Héliopolis, là où sont la divine Justice et le /ils de Toum I Que son cœur soit à lui comme le Soleil, nue son corps soit à lui comme Toum , (/ue la pureté , que ta pureté soit à ton être, à ton corps , a ton âme, à ton essence, ô Osirienne Heken, fille de Ter-ne fer, celle qui a été proclamée juste ! » On voit, par ce court exemple , à quelles idées mystiques et confuses sont empruntées les légendes qui couvrent les monuments de cette époque.
On sait déjà que le cercueil de la dame Tïeken, fille de Ternefer, a été trouvé dans le puits d’ Ankh-Hapi avec le cercueil de Kem-Hapi , fils de Ter-iiefer. Il résulte de là que, selon toute
P robabilité , Kem-Hapi et Heken sont le frère et la sœur, ous ces monuments appartiennent à l’époque ptolémaïque.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur t 08 Largeur 0 07
Le long texte qui couvre le registre principal de cette grande stèle appartient à la littérature sacrée de l’ancienne Egypte. On y trouve en effet , rédigée en style poétique, une hymne au Soleil. Le défunt est le basilocogrâmraate Anaoua. Au premier registre , il adore Toum et Pnré ; au second , il
Grand Vestibule e4*0S.
prononce l’invocation au Soleil. Le style (^levé de cette composition littéraire en rend la traduction très-difficile. « Voici rosiris, le véritable érrirain du roi quil aime , le grand chef de maison , Anaoiia , le proclamé Juste. Paroles dites en adorant le Soleil qui se li'a'e pour la création dans la montagne solaire et qtu se couche dans la rie divine par tOsiris, le royal scribe, le chef de maison, Anaoiia, le proclamé juste ; il dit : Salut à toi, quand tu te lèves dans la montagne solaire sous la forme de lia, et que tu te couches sous la forme de Ma! Tu circules autour du ciel, et tous les hommes te regardent , et se tournent vers toi en se cachant la face! Oue je puisse accompagner ta majesté quand tu te montres le matin tous les jours! Tes rayons sur leurs visages, on ne peut les décrire. ! t.'or n'est rien comparé à tes rayons! Les terres divines, on les voit dans les peintures; les contrées de T. A raine, on les a énumérées; mais toi seul tu es caché !... Tes transformations sont égales à celles de
V Océan céleste. Il maj'cne comme tu marches Accorde
que j'arrive au pays de t éternité et a la région de ceux qui sont approuvés. (.Accorde) que je me réunisse aux beaux et sages esprits de Ker-neter, et que j'apparaisse avec eux pour contempler tes beautés le matin de chaque jour !....
Abydos.Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur O 71
i.ar)(cur 0 /iO
Stèle funéraire. Rlle a été trouvée dans le même tombeau que le n° ;>6 [Grand Vestibule] et se rapporte aux mêmes personnages. Il existe cependant entre les deux monuments quelques (lifférences à noter. Tandis que la stèle n® 56 compte jusqu’à douze enfants du défunt, la stèle n° 65 n’en nomme que six, bien que les deux stèles aient été exécutées dans le même temps et pour le même but; en outre, elle ne les range pas dans le même ordre. Ou^bjues autres monuments d’un inUîrêt historique bien plus élevé, nous ont habitués à ces divergences, et l’on voit par là qu’il n’est pas toujours pruilent d’acoepter sans examen les renseignements généalogiques concernant certaines familles royales qui nous .sont accidentellement fournis. La dilférence la plus notable est celle qui nous montre le nom d’Ammon partout resi>ccté sur une stèle (n® 56 , et partout martelé sur fautre [n® 65 . La préseu'-e du nom d’Ammon ne prouve donc pas absolmncnt que le texte dans lequel on la rencontre soit postérieur à la tin de la XVIII® dynastie.
Grand Vestibule eo>eo.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Granit gris
llaiitear O 88 Largeur ü Ü2
Stèle funéraire de la XTf® dynastie. Une prière à Osiris et à d’autres dieux est suivie de la représentation du défunt auquel sa famille présente des offrandes funéraires. Le défunt s’appelait Mont-si; fils de sa mère Set-Apet. On notera, comme signe d’époque , qu’un des fils se nomme Ousertasen et un autre Amenemha.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 0 77 Largeur O 65
Stèle funéraire quadrangulaire au nom du prêtre Nekht, fils de sa mère Nefer. Le défunt est nommé dans l’inscription qui occupe le premier registre. Sur les autres parties de la stèle sont rangés les membres de la famille. Époque difficile à préciser. Malgré l’absence de noms propres significatifs, on serait cependant tenté de rapporter cette stèle à la XI® dynastie. Les légendes y ont bien cette gaucherie particulière aux monuments contemporains des Entef dont j’ai parlé autre part.
Memphis. -Saqqarah, Calcaire
Hauteur i 40 Largeur 0 61
Stèle en forme de façade de naos. Elle a été exécutée pour sernr de pierre tumulaire au tombeau iYAhmès, écrivain des troupeaux. Osiris, avec b.s titres éi Osiris Oun-nefer, dieu grand, roi éternel, reçoit au premier registre l’aioration d’Ahmès, qui se présente devant le dieu, suivi de sa sœur Pouhdi, de sa nière Maut-nefer et de son fils Mahai, à la fois écrivain des troupeaux et éerivain des soldats. Aux autres registres, les membres de la famille, au milieu desquels se trouve la mère dAhmh, paraissent devant le défunt. Un des fils, encore coiffé de la tresse de l’enfance, s’appelait Amen-em-an. Dans ce nom propre A men (Ammon) a été martelé. La stèle est par conséquent antérieure à la fin de la XVIII® dvnastie.
Les légendes qui encadrent ces repré.sentations ne sont que les répétitions , sans variantes notables , des prières par lesquelles on demande aux dieux d’accorder au défunt les biens dont il doit jouir dans l’autre monde.
Graod Vestibule ••-Yf .
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
llauti^Dr O 74 Largeur O 50
Stèle funéraire.
registre. Osiris, la reine \ofré-ari et un personnage mort nommé .\hmcs, qui apparaît souvent derrière elle, revoivent les adorations du basilicograinmate Andi, de son père Neb-bi et de sa femme An-na. •
5* et 3* registres. Personnages divers parmi lesquels se montrent de nouveau le défunt, son père et sa femme.
registre. Prière qui s’écarte un peu de la formule ordinaire en faveur d’Anaï.
XIX® dynastie.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur 0 80 Largeur 0 53
Stèle funéraire. Le martelage du nom d’Ammon et le style
f énéral du monument indiquent la XVIII® dynastie. Le défunt tait intendant des pays du sud -, il s’appelait A'oemi. Son père était bibliothécaire de la reine et se nommait Amenmeri.
Au premier registre, Noëmi et son fils sont en prières devant Osiris. Plus bas, hommages ordinaires rendus au défunt par les membres de sa famille.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur totale 2 11
Cercueil de momie d’un style fin et soigné. Scène déjà décrite de l’âme venant de nouveau animer le corps. Les quatre tètes placées sous le lit sont c« lles des (piatre génies des morts. Ce sont ces mêmes têtes qui forment les couvercles des vases funéraires (canopes) où certaines parties du corps du défunt étaient déposées. Au-dessus , représentations inusitées. Au milieu apparaît le tat, symbole de stabilité. Il est entouré d’animaux monstrueux. Ces animaux accompagnent quelquefois certaines figurines représentant un homme ithyphallique , tantôt la tête nue, tantôt coiffé de la tresse de l’enfance. Il ne faut voir dans ces images, (jui symbolisent (finie façon trop naïve la force créatrice de la nature , aucune intention obscène. C’est une autre manière d’exprimer la génération céleste qui doit faire entrer le défunt dans une autre vie. Peut-
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être les animaux monstrueux de notre sarcophage n’ont-ils pas d’autre signification.
La lecture des inscriptions nous apprend que ce monument funéraire était consacre à une femme nommée Ankh , fille de son pèie le prophète Oun-nefer et de sa mère Sati (?). Voy. la description du n° 34 [Grand Vestibule).
Ce cercueil est le dernier de ceux (jui ont été trouvés dans le puits d’.\nkli-Hapi [Cour, n® 3). Trois familles vêtaient représentées: celle d’Ankh-Hapi , celle d’Oun-nefer, celle de Kcin-Ilapi. Rien n’indique que ces trois familles aient été contemporaines , et par consé(|uent il est impossible de tirer aucun argument de la comparaison des monuments qui leur appartiennent. Mais les sarcophages d’Oun-nefer et de sa fille Ankh présentent entre eux des différences de style et de composition si tranchées qu’on peut s’étonner de voir une même époque produire des œuvres aussi dissemblables. Les figures du cercueil d’Onn-nefer sont rudes , quoique largement traitées ; les hiéroglyphes sont sans finesse, et témoignent par quelques bizarreries de forme de la maladresse de la main qui les traçait. Au contraire, rien dans le beau monument de la dame Ankh ne trahit la décadence. On voit par là que les mêmes époques n’ont pas toujours eu un même type d’art, et que classer les monuments sur la seule indication de leur style peut quelquefois conduire à de graves méprises.
Abydos.-Ha'rabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 0 86
Largeur 0 .W
Belle stèle funéraire, couverte de figures et d’inscriptions. Ce monument a été gravé pour perpétuer la mémoire d!Entefy personnage qui vivait au commencement de la XII®® dynastie. Les lois religieuses de l’Egypte obligeaientles familles à venir à certains jours de l’année présenter des offrandes aux parents morts. Notre stèle n’est que la représenUition de l’une de ces fêtes funèbres. Entef siège à côté de sa femme ; ses fils , ses filles se présentent devant lui. Les uns prononcent les prières consacrées ; les autres apportent des victuailles , des parfums. Au dernier registre, la scène est curieuse à étudier par la variété des tableaux. Outre les parties d’animaux déjà sacrifiés, des serviteurs amènent des animaux vivants. La plupart des membres de la famille d’ Entef ont des noms qui sont comme autant de dates : ils s’appellent Entef comme leur père,A7?ie/w, Mentou-hotep. Tous ces noms appartiennent à des rois de la XI®« dynastie. La stèle remonte en effet aux deux premiers règnes de la XII®® .
Grand Vestibule
Cette mention est d’ailleurs clairement exprimée dans le cintre du monument où on lit : l'an 30 du rot Amenemha I, vim)U à (oujours yo[ de la XII™® dynastie', et l'an 10 du roi Ousertasen f, rivant à toujours (2™® roi). On savait déjà par une inscription conservée au Musée du Louvre qu’à une certaine époque le premier de ces rois avait associé le second au trône ; mais la date précise de cet événement était encore enveloppée de mystère. Notre stele se charge de lever le voile. Par elle , nous apprenons que l’an 30 d’Ainenemlia I est égal à l’an 10 de sou lils Ousertasen. C’est donc vers l’an 21 du règne de son père que celui-ci commença à prendre une part ofiicielle aux atfaires de l’Egypte , et par conséquent le commencement de l’ère royal aui porte sur les monuments le nom d’Ousertasen I se compte de l’an 21 d’ Amenemha. (Juant aux inscriptions celle du Louvre, par exemple, ainsi qu’une autre du même Mu->:ée) qui sont datérs de l’an 8 et de l’an 9 du seul règne d’Ousertasen , elles s’expliouent par la vieillesse d’ Amenemha et par le plus grand rôle que jouait à cette époque celui’qui était déjà de fait son successeur.
I.uiiti'icur O 33 Largeur O .W
Table d’otlrandes qui se recommande par la gravure fine des légendes. Au centre, le caractère hotep en plein relief, entouré d’un pain sacré et de trois godets pour les dons liquides. Le monument porte le nom de Snefrou-nefer^ }>rétre de la pyramide Assa-nefer. Le tombeau de Snefrou-nefer a déjà donné au Musée l’inscription horizontale exposée dans le Grand Vestibule (33).
Un autre personnage de même nom, prêtre de la pyramide Ra-tet-ké nefer, eut son tombeau immédiatement à côté de celui où nous avons trouvé notre belle table d’otfrandes, et les deux édifices funéraires sont du même temps vov. Magasin 66, 67:.
SALLE DU CENTRE
La Salle du Centre conduit à gauche à la Salle de rOiiest, à droite h la Salle de l'Est.
Aux quatre angles s’élèvent les quatre cages qui sont comme un résumé des richesses que possède le Musée (voy. plus haut, p. 48). Chacune d'elles correspond à une des quatre divisions principales de notre catalogue (monuments religieux, monuments funéraires , monuments civils , monuments historiques), et renferme un choix fait avec soin parmi les plus parfaits de ces monuments.
La Cage A et les six armoires disposées sous la travée de gauche contiennent la collection des monuments religieux qui se continue dans la vitrine octogone du centre.
La Cage P et les six armoires disposées sous la travée de droite renferment les objets funéraires de petites dimensions.
La Cage X commence la série des monuments civils.
La Cage Y commence la série dés monuments historiques.
Enfin, en diverses parties de la salle, les vides ont été remplis par des statues et des vases.
Vu leur nombre considérable , tous les monu-
Salle du Ceutre t.
ments de la Salle du Centre ne portent pas de numéros apparents. Nous n’en n’avons donné qu’à ceux d’entre eux qui sont décrits dans la présente Notice.
Cage A. — On y a réuni, aussi complète que possible , une collection de toutes les divinités qui forment le panthéon égyptien. De ces divinités , les unes ont été choisies pour leur rareté , les autres pour le tini de leur exécution.
Après les explications que j’ai données dans V Avant-propos (p. 15), je ne reviens pas sur les traits généraux de la religion égyptienne. Je ne puis ici que compléter ce qui précède par quelques détails propres à faire connaître le rôle particulier que chaque divinité a joué dans le ciel égyptien.
Memphis. -Saqqarah. (sÉR.\PÉu.Mj Bronze
li.ititeur 0 <6
Un très-joli jrroupe représentant Osiris assisté de ses deux sœurs, Isis et Nephthys.
Originairement Osiris est le soleil nocturne ; il est la nuit primordiale ; il précède la lumière ; il est par conséquent antérieur à Ra, le soleil diurne.
De ce rôle principal découlent une multitude d’allégories qui se groupent autour d’Osiris, et font de ce personnage un des types divins les plus curieux à étudier.
La vie de l’homme a été assimilée par les Egyptiens à la course du soleil au-de.ssus de nos têtes ; le soleil qui se couche et dispaitilt à l’hori/.on occidental est l’image de sa mort. A
f )eine le moment suprême est-il arrivé, qu Osiris s’empare de ’âme qu’il est chargé de conduire ;\ la lumière tilernelle. Osiris, dit-on , était autrefois descendu sur la terre. Être bon par excellence , il avait adouci les mœurs des hommes par la persuasion et la bienfaisance. Mais il avait succombé sous les embûches de Typhon, son frère, le génie du mal, et pendant que ses deux sœure lsis et Nephthys recueillaient son corps qui avait été jeté dans le fleuve, le dieu ressuscitait d’entre les morts et
apparaissait à son fils Horus qu’il instituait son ven{?eur. C’est ce sacrifice qu’il avait autrefois accompli en faveur des hommes qu’Osiris renouvelle ici en faveur de l’ûme dégaj^ée de ses liens terrestres. Non-seulement il devient son guide, mais il s’identifie à elle, il l’absorbe en son propre sein. C’est lui alors qui, devenu le défunt lui-mème, se soumet à toutes les épreuves que celui-ci doit subir avant d’étre proclamé juste. C’est lui (jui, à chaque âme qu’il doit sauver, fléchit les gardiens des^^lenieures infernales et combat les monstres compagnons de la nuit et de la mort. C’est lui enfin (pii vaincfueur des ténèbres avec l’assistance d’ Horus s’assied au tribunal de la suprême Justice et ouvre à l’ânie déclarée pure les portes du s(qour éternel. L’image de la mort aura été empruntée au soleil qui disparaît à l’horiz.on du soir ; le soleil resjfiendissant du matin sera le symbole de cette seconde naissance â une vie qui cette fois ne cbnnaîtin pas la mort.
Osirisest donc le principe du bien. « Osiris, dit Plutarque, « aime à faire du bien, et son nom, entre plusieurs acceptions, « exprime, dit-on, une qualité active et bienfaisante. Le « second nom qu’on donne i\ ce dieu est celui d'Oinphis
« qui signifie bienfaisant » « Isis, dit encore
« Plutarque, a un amour inné pour le bon principe; elle le « désire; elle s’offre à lui pour qu’il la féconde. » Osiris, roi des enfers , n’est donc pas le vengeur des fautes. Au contraire, chargé de sauver les âmes de la mort définitive, il est l’intermédiaire entre l’homme et Dieu , il est le type et le sauveur de l’homme.
La division de l’Egypte en m’nnes ou provinces a pour base sa division antérieure en districts religieux. Chaque lu^me reconnaissait en effet un dieu qui n’était nas le dieu protecteur des nômes voisines, tandis (jue chaque ville accueillait à son tour une divinité à laquelle elle rendait plus parliculièrement ses hommages. C’est ainsi (pi’Osiris est, dès la plus haute antiquité, le dieu local d’Abydos. Osiris dut pourtant à son caractère jiropre de ne pas rester cantonmi dans le district qui , à une époque inconnue, lui avait été assigné. « Tous les Egyptiens, « dit Hérodote, n’adonmt pas les nuMiies dieux ; ils ne rendent « tous le mêmie culte qu’à Osiris et à Isis. » Ce passage est à remarquer pour sa nelteté. Thèbes , Memphis, Eléphantine , reconnaîtront séparément Ammon, Phtah, (’hnouphis, pour les représentants de l’être invisible, et de nomes en nômes les dieux égyptiens se succéderont dans une perpétuelle révolution. Mais Osiris protecteur des âmes sera de la Méditerranée aux cataractes le dieu de tous les Egyptiens.
Salle du Centre 9-ft.
Memphis. -Saqqarah. (sérapéum) Bronze
Hauteur O |<
Deuxième groupe de divinités. Cette fois Osiris est assisté d’Horus et d’Isis. Derrière le dieu est une colonnette surmontée d’une vipère coilFée de la mitre des régions inférieures. Une inscription grossière tracée sur le socle nous apprend que ce petit nioiiument a été consacré par les soins de Péténet, tils de Petisis.
Memphis. -Saqqarah. (sér.apéü.m) Bronze
Hauteur O 30
Statuette d’Osiris. Le dieu est coiffé de la mitre des régions inférieures, flan(|uée des deux plumes de la Justice et de la Vérité. [1 tient de chaque main le fléau et le crochet, symboles du gouvernement. Le grand collier dont chaque défunt devait être revêtu , selon les prescriptions du llituel , orne son cou. On remarquera le travail de ce collier qui est fait de fils d’or aplatis et encliâssés dans le bronze.
Memphis.-Saqqarah. (sérapéum) Bronze
Hauteur 0 17
L’inscription nomme ce dieu Osiris- Aah (Aah signifie Lune). Ce nom propre est déterminé par fibis, emblème de Thoth.
Notre statuette représente en effet un dieu qui participe c\ la fois de la nature a Osiris et de la nature de Thoth.
Thoth , dans son rôle le plus général , est Xécrimin des divines paroles , il est le secrétaire des dieu r, il personnifie la sagesse et la raison divines. Mais Thoth a aussi sa place dans le mythe d’Osiris. C’est lui alors qui devient le conseiller du dieu de l’enfer égyptien ; c’est lui qui assiste Ilorus dans son combat contre Set ou Typhon. Dans ces fonctions Thoth porte sur la tête l’image du disque lunaire.
Osiris- Aah est donc une forme d’Osiris considéré à la fois comme le souverainement Bon et le souverainement Juste.
Salle du Centre &-V.
Ici le dieu est représenté assis sur un siège découpé jour. Il a en main le fouet el le crochet. Au centre du disque lunaire est XouVa, un des deux yeux mystiques symboles du soleil et de la lune.
L’inscription gravée sur le soole rappelle les noms du dieu et celui du personnage qui ht dépo.scr dans le sable deSérapéum le joli monument que nous avons sous les yeux. Ce personnage s’appelait Pé-ié-Beset, fils de Chonsiritis. Il demande à Osiris une vie saine , forte et durable , une vieillesse heureuse et longue.
Memphis. -Saqqarah. (sérapéum) Bronze
Hauteur 0 22
Groupe de trois divinités. Au centre est assis Osiris-Aah, coiffé du disque lunaire , vêtu de la schenti. A ses côtés sont debout Harpocraie et Nefer-Toiim. Une chatte dans la posture de l’allaitement (symbole de croissance] est couchéc'à ses pieds. Un petit personnage adore le groupe divin.
Les monuments de bronze dont nous nous occupons proviennent de Sérapéum. Les plus anciens ne remontent pas audelà de la XXVI“® dynastie.
Memphis.-Saqqarah. (sérapéum) Bronze
Huiileur 0 OG
Cette jolie statuette , au modelé si fin, représente Apis sous sa forme ordinaire.
Apis est le même qu’Osiris. (^’est le dieu souverainement bon descendant au milieu des hommes , et s’exposant aux douleurs de cette vie terrestre sous la forme du plus vulgaire des quadrupèdes.
La mère d’Apis passait pour vierge, même après l’enfantement. Apis en effet n’était pas conçu dans le sein de sa mère parle contact du male. Phlah, la Sagesse divine personnifiée, prenait la forme d’un feu céleste et fécondait la vache. Apis était ainsi une incarnation d’ Osiris par la vertu de Phtah.
On reconnaissait im’ Osiris s’était manifesté (juand, après une vacance de l’étable de Memphis , il nai.ssait un jeune veau pourvu de certaines marques sacrées qui devaient être au nombre de 28. A peine la nouvelle de la manifestation divine s’était-elle répandue, que de toutes parts on se livrait à la joie comme si Osiris lui-même était descendu sur la terre. Apis était dès lors regardé comme une preuve vivante de la protection divine.
Salle du Centre 9-1 1.
Quand Apis mourait de sa mort naturelle, il était enseveli dans les souterrains du temple 'Uî Sérapeuiiiy dont nous avons retrouvé les ruines à Sacjqarah. Mais (|uand la vieillesse le conduisait jus(ju’;\ l’iige (le ans 'nomhre d’années (ju’avait vécu Osiris;, il devait mourir d’une mort violente.
Selon Manétiion, c’est un roi de la dynastie , Céclioüs, (|ui aurait introduit cette curieuse doctrine dans la religion égyptienne. Nous trouvons en elîet le nom d’Apis assez l‘ré- (]uemment cité sur les monuments contemporains des Pyramides.
Memphis.-Saqqarah. Bronze
Hauteur 0 09
Apis marchant , soutenu de chaque côté pai* Isis et Nephthys. L’identité d’Osiris et d’Apis donne à ce groupe la même signiücation (ju’à celui (|ue nous avons déjÀ décrit (plus haut, n° Osiris mis à mort par Tyj)hon , n'ssnscite par la vertu (les chants de ses deux sœurs fsis et -Nephthys.
Memphis.-Saqqarah. skrai» 1 £i:.\i). Bronze
Hauteur 0 27
Belle figure d’Isis dans son rtMe de mère. Llle tient sur ses genoux sou fils llorus, nu et coifié de la tresse de l’enfance. C’est eiK'ore un symbole de la renaissance éterrtelle promise aux déluuts. lœ dieu du mal a été terrassé : Osiris triomphe, llorus, le dieu qui illumine l’horizon oriental, vient de naître, f/instant on l’àme va entrer en possession des félicités su-
Salle du Centre li-10.
prêmes n’est pas loin. Notre joli groupe , si fréquent dans les tombeaux , n’est qu’une promesse d’immortalité faite à l’àme du juste.
Memphis.-Saqqarah. (sérapéüm) Marbre gris
IlnutPur 0 18
Isis est agenouillée. Une petite image d’Osiris est déposée sur ses genoux. Conformément à la tradition , elle va par ses chants rendre la vie à son divin époux. A cette résurrection préside quelquefois la déesse Selk. Aussi le scorpion, emblème de cette divinité, est-il figuré au milieu de la coiffure d’Isis.
ITauteur 0 16
Isis, coiffée du disque aux longues cornes de vache, est debout ; sa main droite est relevée vers son sein gauche ; elle s’apprête à allaiter un roi enfant (jui se tient devant elle. Les pharaons se disaient fils du Soleil. Celui qui est ici représenté s’assimile à Horus.
Memphis. -Grandes Pyramides. Porcelaine grise
Hauteur 0 07
Un dieu debout. Il a une tête d’épervier; il est coiffé du pschent complet.
Sous ce type , les Egyptiens ont désigné trois dieux dont les rtMes sont .souvent confonflus. Le premier est Horus , le dieu d’Edfou ; selon une tradition conservée par Plutarque, il préside aux révolutions du soleil. Le second est frère d’Osiris,
Salle du Centre t6-*0.
Horus l’aîné, Ilaroëris, le même peut-être que le précédent. Le troisième est T Horus des monuments funéraires; il est fils d’Isis et d’Osiris ; il assiste celui-ci dans le jugement de Tâme ; il combat Set et venge son père. On voit que l’Horus qui chasse les ténèbres représentées par Set peut à .son tour n’être qu’une des faces de l’Horus resplendissant d’Edfou.
Memphis. -Saqqarah. Faïence émaillée
Hauteur 0 0.”
Statuette très-fine- représentant Nephthys. Elle porte pour coiffure le groupe hiéroglyphique qui sert à écrire son nom. Neph'hys était la sœur d’isis (|u’ellc aida ù retrouver le corps de leur frère commun. Dans .son rôle le plus habituel , elle accompagne la momie divine que ses chants ont le pouvoir de ressusciter.
Memphis. -Myt-Rahyneh. Porcelaine
Hauteur O 08
Ce monument, pour ainsi dire unique puisqu’on n’en connaît qu’un .semblable au Musée de Leyde, représente le dieu Set ou Typhon. Set fut le frère et l’adver.saire constant d’Osiris. Tl vint au monde , non à terme et par la voie ordinaire, mais en s’élançant par le flanc tle sa mère , qu’il déchira. Dans la mvthologie égyptienne. Set est le principe du mal. Vaincu successivement par Osiris et par Horus, le rengeurde son père, il ne succomba pas entièrement et il continue à exercer son influence sur le monde.
Memphis. -Saqqarah (sérapéum]. Serpentine
IlantLMir 0
Déesse monstrueu.se. Elle a la tête et le corps de l’hippopotame , les pattes et les griffes de la lionne. Elle s’appuie de chaque côté sur un symbole formé d’une sorte de nœud. On
Salle du Centre 90 ^ 99 .
croit y voir le principe de vie, celui qui va pénétrer de nouveau le défunt quand Tâme viendra rejoindre le corps. Les hiéroglyphes nomment cette déesse Ap, Ta-Ap-oër (le grand Ap), oii simplement ra-ocr (la grande; , d’où les Grecs ont fait Thouëris. D’après un renseignement fourni par Plutarque, Thouëris aurait été la concubine de Typhon. La fréquence de ses statuettes dans les tombeaux et auprès des momies laisse supposer qu’elle jouait un rôle plus relevé, en rapport avec le symbole dont elle est souvent accompagnée.
Memphis-Saqqarah (sérapéum). Bronze
Hauteur 0 29
L’inscription gravée sur le socle nous apprend que ce monument a été consacré par un égyptien nommé Pétosiris. D’après la même inscription, le dieu représenté est Hor-pe-Khoti ( Horus enfant ) , type de Y Harpocrate des Grecs.
Le dieu est nu : il a tous les svmboles de l’enfance, la tresse sur l’oreille droite et le doigt à la bouche, signe qu’on a pris à tort pour celui du silence. Sa coiffure est compliquée ; elle est formée de trois touffes naissantes de papyrus, surmontées de trois disques solaires.
Harpocrate est le soleil jeune, c’est-i\-dire à l’horizon oriental. Le symbolisme de cette figure se laisse facilement pénétrer. Les ténèbres sont vaincues ; le défunt a satisfait à toutes les prescriptions du Rituel ; il entre dans la vie éternelle. C’est un nouvel exemple qui s’ajoute à ceux que nous avons énumérés, et qui prouve que l’immortalité de l’ame est au fond de toutes les doctrines égyptiennes, immortalité en quelque sorte facultative puisque l’homme, par sa conduite sur la terre, pouvait la gagner ou la perdre. Ou sait en effet que l’anéantissement définitif, au milieu des tourments d’un véritable enfer, était la peine réservée aux réprouvés.
Salle du Centre
24 (provient d’achat]. Porcelaine émaillée bleue.
Hanteur O 03
Jolie figurine d’Harpocrate. L’émail est à fond bleu avec ornements jaunes.
Memphis. -Saqqarah (sér.vpéum;. Bronze
Hauteur 0 17
Anubis. Ce dieu est le gardien des tombeaux ; il a le chacal pour emblème. Il avait assisté Isis dans la recherche du corps d’Osiris, et c’est encore lui que nous retrouvons dans le lUtuel veillant sur les momies. Aussi voit-on son image fréquemment répétée sur les monuments funéraires.
Les ornements d’or pale qui couvrent cette jolie statuette inérilent d’étre étudiés. Les lignes droites qui enrichissent la coiffure et la schenti ont été sans doute obtenues par le procédé dont j’ai déjà donné une idée à propos de la statuette d’Osiris (plus haut, II” 3; : des fils d’or aplatis au marteau, puis polis, ont été introduits dans des sillons correspondants, préalablement tracés dans le bronze au moyen d’un burin très-vif. Mais les hiéroglyphes de la base semblent dénoter un véritable damasquinage. Le dédicateurdu monument s’appelle Out'a-Hor.
28 — Memphis.-Grandes Pyramides. Bronze.
nniiteur 0 13
Tète d’ Anubis. Elle a dû servir de couvercle à un vase ; peut-être encore surmontait-elle une statue dont le corps était fait d’une autre matière. Œuvre d’art remarquable.
Salle du Centre 9B-89.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Faïence grise
Hauteur O 12
Statuette du dieu Thotli, à corps d’homme, à tête d’Ibis.
Dans son rôle général, Thoth est le secrétaire des dieux, le révélateur des sciences, il est la l’aison divine, celle qui coordonne, et non pas celle qui crée.
Comme Horus , Tlioth a une part dans le mythe osiriaque. Dans le grand combat contre Set , il saisit le dieu du mal et aide à son émasculation. C’est lui aussi qui est présent à la scène du jugement de l’âme. Horus pèse dans une grande balance les bonnes et les mauvaises actions du défunt ; Thoth les enregistre. On voit par là qu’il conserve auprès d’Osiris une partie de son rôle de dieu des régions supérieures. Il calcule, il compte, il pondère. Aussi lui donne-t-on pour symbole le cynocéphale , qui lui-même est un des symboles de l’équinoxe. Queî(|uefois encore il tient entre les mains \ouC a (œil mvstique d’ Horus) , emblème qui se rapporte au même ordre d^ idées.
Memphis.-Saqqarah (sérapéum). Bronze
Haateur 0 07
Cynocépliale accroupi, coiffé du disque lunaire ; c’est l’emblème vivant de Thoth. Comme lui il est le seigneur de l’écriture, de la musique, de la science. On le prend plus ordinairement pour un symbole de station. Par rapport au soleil, il sera l’équinoxe. Par rapport à la lune, il sera cet astre dans son plein.
Memphis.-Saqqarah (sérapéüm'. Bronze
Hauteur 0 20
Autre dieu, d’un travail beaucoup plus lin. Le corps est nu, les poignets et les chevilles sont ornés de bracelets, une amulette est suspendue au cou par un fil, l’index de la main droite est relevé vers la bouche. La tresse couvre l’oreille. La perruque ronde à courts tuyaux supporte le diadème Atef. Il a deux urœus sur le front.
Le nom propre de ce dieu est gravé sur le socle. Il se lit Pi-nefer-nehem (le bon sauveur). La fm de la légende indique que le dédicateur du monument fut Psammétichus- Senb, f\\^ d) Ankh-Ouaphrès . Nous sommes par là transportés vers le milieu de la XXVI™® dynastie.
Memphis-Saqqarah (sérapécm). Bronze
Hauteur U IC
ün dieu est assis, tenant un sceptre recourbé. Il a la longue barbe, la perruque ronde, le diadème Atef. Deux beaux lions, symboles de lumière, forment les bras de son trône. Le dossier est composé des deux déesses Isis et Nephthys étendant les ailes en signe d’incubation. Pour compléter fous ces emblèmes de rajeunissement , on a disposé à la parlie postérieure du trône, trois tiges de lotus épanouie^.
Le nom propre est heureusement écrit sur le socle. Il se lit cette fois Pi-enti-nefer-nehcm (celui qui est le bon sauveur)^
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Porcelaine verte
Hauteur rauyenne 0 06
Les quatre génies des morts. La résurrection de la chair est un des dogmes admis par la religion ég\q)tienne. L’homme juste redeviendra lui-même dans l’autre monde. Son âme habitera de nouveau son corps.
Pendant rembaumement, quelques parties de l’intérieur du corps étaient mises à part. Quatre génies veillaient à leur conservation. Ce sont les quatre figures dont nous nous occupons. Le premier est Amset; il est à tête humaine ; le second est Hapi , à tête de cynocéphale ; le troisième Tiau-maut-ef à têted’épervicr ; le quatrième Kebeh-sennouf, à tête de chacal. Avec les vases dits Canopps nous retrouverons ces quatre gardiens du genne vital. (Voyez Salle du Centre^ 278).
Hauteur 0 31
Belle statuette d’Ammon. Ammon est le dieu principal de Thèbes ; avec Maut et Chons il forme la trinité adorée dans cette capitale de l’Egvpte.
Ammon veut dire le caché. J’ai expliqué plus haut son rôle dans la cosmogonie égyptienne, iy oyez Avant-propos , p. 16). Il symbolise cette force d’expansion qui est une des propriétés de la nature.
Associé à Ra, il désigne plus spécialement l’épanouissement de toutes choses sous l’influence de la chaleur solaire. Les Eg)q)tiens ont énergiquement résumé son rôle en le représentant ithjq)hallique.
Memphis. -Saqqarah (sérapkum;. Bronze
Hauteur 0 14
Déesse Maut, c’est-à-dire merc. C’est la seconde personne de la triade de Thèbes. Elle joue par rapport à Ammon le rôle de récipient. Ammon s’engendre lui-même dans son sein. Ce détour mystique pour exprimer l’éternité est résumé dans le titre célèbre : Ammon- Ra, mari de sa mère.
Salle du Ccnlre 41-44
Eléphantine.-Geziret-Assouan. Porcelaine verte
Hauteur 0 04
Statuette du dieu C/wns. Dans toutes les triades , le dieu principal se donne la naissance à lui-même. Considéré comme père , il reste le gi*and dieu adoré dans le temple ; considéré comme fils , il devient , par une sorte de dédoublement , le troisième personnage de la triade. Mais le père et le fils n’en sont pas moins le dieu un , tout en étant double. Le premier est le dieu éternel ; le second n’est qu’un symbole vivant destiné à affirmer l’éternité de l’autre, 'y os. Avant-propos, p. 16 ). De la réunion de ces dieux incréés, le prêtre habitué à planer de haut sur tous les cultes locaux faisait le dieu un, se manifestant par ses puissances.
Memphis. -Saqqarah. Porcelaine grise
Hauteur 0 0.*S
Dieu Chnouphls. (Noum), le dieu de la cataracte. Son nom est analogue à l’hébreu couler, au copte et i\ l’arabe
nef, souffle, esprit; son symbole est le bélier dont la signification , révélée par Ilorapôllon, est celle d’esprit ou d’âme.
Dans la cosmogonie égyptienne, Chnouphis est le premier des démiurges. A Philœ , il est appelé celui qui fait tout ce qu'il y a , le créateur des êtres, le premier existant , celui qui fait exister tout ce qui existe, le père des pères, la mère aes mères. Ouehiues papyrus nous le montrent naviguant sur le liquide primordial. L’Esprit égyptien ainsi porté sur les eaux et antérieur à toute création rappelle l’Esprit de la Genèse : « La terre était informe et toute nue ; les ténèbres couvraient « la face de l’abîme, et l’esprit de dieu était parti sur les « eaux. »
Salie du Centre 45-4e
Provient d’achat). Porcelaine verte
Hautear O 07
Jolie statuette du dieu Phtali.
l.es-Grecs ont assimilé Phtah à leur Vulcain. Phtah est en effet la seconde des intelligences démiurgiques. Tl est le Seigneur de la Sagesse, celui, comme dit Jamblique, qui accomplit toutes choses avec art et vérité. Mais en même temps il est le père des commencements, le créateur de t neuf du Soleil et de la Lune, celui qui a suspendu la voûte du ciel. Phtah est donc la sagesse divine distribuant les astres dans l’immensité.
Les traditions hébraïques ont fait de même la Sagesse de Dieu contemporaine de la création des astres. « Le Seigneur, « dit la Sagesse, m’a possédée au commencement de ses voies ; « avant qu’il créât aucune chose, j’étais dés lors. . . . Lors- « que le Seigneur préparait les deux, j’étais présente... « I..orsqu’ il environnait les abîmes de leurs bornes,... j’étais « avec lui et je réglais toutes choses (Prov. VTTI). »
Memphis. -Myt-Rahyneh. Porcelaine émaillée verte
Hauteur 0 03
Statuette représentant un nain difforme , nu, les jambes torses , le ventre gonflé. Tl est debout sur deux crocodiles ; un .scarabée est posé sur sa tête. C’est IMitali embryon.
Phtah est le créateur des astres. Par lui a été déposé dans le sein de la matière, inerte jusqu’ alora , le germe qui l’oblige à se renouveler sans cesse. ÎMus spécialement considéré dans cette fonction active, l’htah est le dieu (|ue les n°® précédents nous ont montré. Mais ici Phtah revêt la forme embryonnaire, et son rôle est devenu passif, (^ause et effet tout à la fois, il est le rudiment du monde visible comme il en est l’auteur. La force créatrice a été tirée de son propre sein où elle reposait â l’état (le germe latent. C’est ce germe , d’où vont sortir le soleil et les étoiles, (jui est ici représenté.
Le scarabée que le dieu porte sur la tête indique la création , les crocodiles sous ses pieds sont les symboles des ténèbres vaincues.
Hérodote compare Phtah embryon à la fois à un pygmée et à certaines figures, nommées Patèques, (jue l’on mettait à la proue des vaisseaux pliéniciens. Delà le nom de TMitah Patèques sous lequel nos statuettes sont ordinairement distinguées.
Salle du Genlre 4'ar-S*.
Provient d’achat.) Porcelaine émaillée brune
Hauteur 0 06
Une autre statuette de Phtah embryon. Le dieu a toujours le scarabée sur la tète et les crocodiles sous les pieds. Mais la déesse Pascht, la (jrande amante de Phtah, est debout derrière lui et le couvre de ses ailes étendues. Cette posture symbolise la mystérieuse incubation qui va faire éclore le divin produit.
Memphis. -Saqqarah. Porcelaine bleue
Hauteur 0 07
Quelquefois les ligures de Phtah-Patèque se compliquent singulièrement. Le dieu a toujours le scarabée sur la tête, et les crocodiles sous les pieds. Mais deux éperviera, symboles de lumière, sont |x;rchés sur ses épaules. Isis est derrière lui, étendant ses ailes dans la posture de l’incubation. Deux autres déesses, soit Pascht et Neith, soit Isis ou Nephthys et Selk, sont debout à ses flancs. Evidemment Pthah s’est ici transformé. Le divin embryon est devenu l’Osiris purifié , prêt à paraître à la vie nouvelle promise aux justes. La face de Phtah nommée Phtah-Sokar-Osiris ne doit pas être étrangère à cette nouvelle allégorie. Les petits monuments du genre de celui dont nous nous occupons sont donc funéraires. Aussi les trouve-t-on en nombre considérable dans les tombeaux.
Memphis. -Saqqarah (sér.\péum). Bronze
ilaateur 0 21
Beau bronze représentant Pascht debout, les bras collés au corps. Elle est (îoiffée du disque solaire.
Les fonctions de Pasclit comme déesse des régions supérieures sont a.ssez difficiles à préciser. Tantôt lionne , tantôt chatte, elle semble, sous les deux noms de Paschtetde Beset, personnifier deux natures. Comme Pasclit, elle est semblable à Set : elle détruit. Comme Beset, elle rapproche, elle réunit. Tl est assez curieux que sous son nom de Pascht elle soit constamment appelée la grande amante dePhtah. La force dissolvante de la nature se rapproche ainsi de la force créatrice. De leur contact naît l’embryon d’où est sorti le monde visible. Cette constante dualité dont la religion égyptienne est en (juehjue sorte tout imprégnée se révèle là une fois de plus.
Pascht est aussi une des divinités qui marchent à la suite d’Osiris. Comme telle, elle cache l’impureté, elle efface les souillures. Elle est aussi chargée du châtiment des coupables.
Ses statues de granit décorent très-souvent les portes principales des temples fvoy. Magasin 5 ^ 20). Cette disposition se relie sans aucun doute aux idées qui s’attachent au rôle de l^ascht, et à la pureté légale requise de ceux qui pénètrent dans le lieu saint.
Memphis. -Saqqarah isérapéu.m). Bronze
Hauteur O 48
Autre statuette de Pascht. La déesse est assise ; elle tient le sceptre de la main gauche.
55-56 . — Aby dos .-Harabat-el-Madfouneh . Porc, verte el brune
Hauteur 0 4:2
Deux statuettes de Pascht. La déesse porte sur la tête l’urœus dressé. Elle tient dans la main l’œil mystique d’Horus , qui peut être pris ici comme le svmbole du renouvellement de l’être.
Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze
Hauteur O 18
Statuette représentant une déesse debout, à tête de chatte. L’agencement des lignes qui forment roniement dont sa robe collante est couverte semble accuser un type d’origine étrangère. La déesse tient dans la main gauche le demi-bouclier surmonté de la tête de Pasclit (|u’on appelle égide. Notre statuette n’a pas d’inscription. Mais les légendes gravées sur d’autres monuments du même modèle nous apprennent qu’elle représente Reset. Beset est, comme on sait, la déesse éponyme de Bubastis.
Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze
Uaut«ar 0 18
Dieu I-m-holep, appelé Tmouthh par les Grecs. On remarquera la beauté de ce Lronze.
Le dieu a la tête nue ; il est vêtu de la longue chemise ; il a des sandales aux pieds ; un papyrus qui porte son nom et celui du dédicateur du monument est déroulé sur ses genoux .
Avec Phtah et Pascht, Imouthès complète la triade de Memphis. Les inscriptions l’appellent le fils aîné de Phtah.
Le rouleau qu’il lit semblerait le rapprocher de Thoth et faire de lui le dieu des sciences. Le papyrus, emblème des lois qui règlent la marche du monde, peut cependant n’être pas sans rapport avec la Sagesse créative représentée par Phtah.
M. de Bougé a remarqué le premier que, dans les triades, le dieu fils joue toujours un rôle (jui le rapproche de l’humanité. Chons, à Thèbes, pratique l’exorcisme, il chasse les démons. A Memphis, Tmoutliès est assimilé par les Grecs à leur Rsculape.
Memphis. -Grandes-Pyramides. Porcelaine grise
Hauteur 0 06
Ra OU quelquefois Horus. C’est le dieu .solaire par excellence. Tl est coiffé du disque.
Ra est une autre des intelligences démiurgiques. Phtah avait créé le soleil ; le soleil a son tour est le créateur des êtres, animaux et hommes. Il est à l’hémisphère supérieur ce qu’Osiris est l’hémisplière inférieur. A .Memphis, Osiris s’incarne dans Apis; Ra s’incarne à Héliopolis dans Mnévis. L’Eg}q)te a eu un vrai culte pour ses rois; elles les appelait dieux bien faisants et les regardait comme des fds du soleil.
Salle du Centre 61-65
Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze
Hauteur O 29
Belle statuette représentant la déesse Hathor. Son nom signifiait \ habitation d'IIorus. Les Grecs l’ont assimilée à Vénus. Dans l’état actuel de nos connaissances on ne saurait dire avec une suffisante précision quelles étaient ses fonctions dans le ciel égyptien. Peut-être était-elle à Ra ce que Maut est à Ammon, ïe récipient où le dieu s’engendre lui-même pour l’éternité.
Hatlior, principalement sous sa forme de vache ou de femme à tête de vache , avait un certain rôle à remplir dans le mythe d’Osiris. C’est elle qui est particulièrement chargée d’accueillir la momie à son arrivée dans la montagne de l’Occident [VAmenti).
Tanis.-Sân. Bois doré
Hauteur 0 08
Figurine représentant le dieu Nefer-Toum. Il est debout, coiffé de la fleur de lotus épanouie du milieu de laquelle s’élancent deux longues tiges droites. Quelquefois le dieu pose les pieds sur le dos d’un lion couché, et il tient le glaive (Khopesch) de la main di’oite.
Nefer-Toum est fils de Beset. Debout sur le lion , symbole de lumière , peut-être personnifie-t-il l’irradiation solaire. Dans son rôle infernal, il est un de ceux qui écartent les ennemis d’Osiris.
Salle du Centre ©6-^ t .
66 à 69. — Memphis. -Saqqarah. Porcelaine.
Ilaulour moyenne O 03
Les inscriptions hiéroglyphiques nomment ce dieu Schou. C’est lui qui supporte la voAte des deux ; il est le (ils du Soleil. Les monuments le représentent un genou en terre, soutenar\t de ses deux bras levés le disque solaire posé sur sa tète. Quel(|ues-unes de ces statuettes sont des chefs-d’œuvre qu’on ne saurait trop admirer.
Memphis-Saqqarah 'sér.vpéüm:. Bronze
Hmilcur 0 22
Month, OU plutôt Menton, Mentou-Ra (d’où les Grecs ont fait Mamioulis) est un dieu qui problablement personnifie le soleil au zénitli, c’est-à-dire au moment de sa plus grande irradiation. Il est presque loiijours représenté hiéracocéphale ; deux longues plumes , comme celles d’Ammon, s’élèvent sur sa tète.
Mentou est assimilé à Mars. En effet, c’est à lui que les récits de batailles comparent les rois s’élançant au milieu des ennemis. Alors sa majesté à la vie saine et forte, dit l’auteur du poème composé en l’honneur des victoires de Ramsès II , se levant comme le dieu Month , prit la parure des combats.
Par exception, le dieu tient ici de la main droite un glaive recourbé, curieusement travaillé ; deux petites cornes arment son front ; sa coiffure complicjuée , formée de trois bouquets de papyrus, est celle qu’on pose le plus souvent sur la tête des dieux enfants.
Cette statuette est aussi rare <|ue parfaite (fexécution. Il est étonnant qu’appelé à modeler des figures composées d’éléments si hétéroclites , les artistes égyptiens soient parvenus à faire un ensemble qui, avec toutes les chances de tomber dans le grotesque , est au contraire empreint d’une véritable grandeur.
71 (Provient d’achat). Pâte bleue foncé.
Ildiiteur 0 06
Ma, déesse de la justice. Par une filiation d’idées tout à l’avantage de la philosophie égyptienne , Ma signifie à la fois justice ei vérité. La plume symbolique que la déesse porte sur la tête est rapportée.
Salle du Centre 'ï*-9©..
Memphis-Saqqarah. Lapis-Lazuli
Hauteur 0 04
Déesse Neith. Les Grecs l’ont assimilée à Minerve; son culte principal était à Sais. Dans les inscriptions hiéroglyphiques , elle est nommée la grande mère, celle qui a enfante le Soleil. « Je suis ce qui est, ce qui sera et ce qui a été, dit l’inscrip- << tion de Neith à Sais rapportée par Plutarque ; personne n’a « relevé ma tunitjue , et le fruit que j’ai enfanté est le soleil. » L’attribut essentiel des mères divines dans la théogonie ég\q»tienne ressort ici avec évidence. Le soleil s’enfante luimème dans le sein de Neith. Il est enfanté , non engendré. Par conséquent il n’y a pas de contact du mMe, et Neitli reste vierge.
Dans son rôle funéraire , Neith est une des (jiiatre déesses protectrices des entrailles qu’on enfermait dans les vases dits canopes.
(Provient d’achat). Porcelaine verte.
Neith. Elle allaite deux petits crocodiles. Il s’agit peut-être ici des ténèbres d’où la mère a fait sortir son divin fils, le Soleil.
Memphis. -Saqqarah (sér.vpéum). Bronze
Hauteur 0 15
Statuette très-rare. Elle représente une déesse à tète de
Salle du Ccnirc ve-ïe.
vautour, coilice de la couronne Alef (c’est la déesse Souvan\
Souvan est la mère par excellence; aussi les Grecs l’ont-iis assimilée à Lucine, déesse des accouchements.
Dans les bas-reliefs, elle figure constamment comme déesse du midi , en opposition avec Ouat'i , déesse du nord. M. de Rougé fait de cette dernière le solstice d’hiver. Si cette conjecture se vérifie, Souvan représenterait le solstice d’été, c’est-àdire l’endroit du ciel où le soleil a pris naissance et où l’année a commencé.
Sous sa forme de vautour , Souvan tient souvent entre ses serres les deux grandes palmes de victoire. On la voit également planer sur les scènes de batailles et accompagner les rois victorieux. Le solstice d’été est en effet le jour du plus grand triomphe du Soleil contre ses ennemis; à partir de cet instant, il va toujours décroître.
Provient d’achat). Bronze
Hauteur O 15
Déesse inconnue. Elle est assise, et coiffée de la couronne d’Isis surmontée du lépidotefle bninidn Nil(. Un personnage, nommé Ameniritis ^ fils de Ilarsiesisy est à genoux devant elle.
Son nom est gravé sur le socle ; il se lit Meh ou Mehet. Une autre déesse , coiffée du silure (le poisson haijad du Nil) s’appelle llat-mehit, Je ne sais si ces deux divinités doivent être confondues.
Provient d’achat). Porcelaine verte
Hauteur 0 08
Déesse debout , coiffée de la grande perruque comme Maut. Sur sa tête est le poisson silure. Les inscriptions hiéroglyphiques l’appellent , dame de Tnttou. Voy. le n° précédent .
IÛ9 —
Salle (lu Centre 80 - 94 .
liauteiir 0 (4
Bout de sceptre. Au sommet une déesse est assise sur un trône. Elle porte pour coiffure le poisson oxyrhynchus qui paraît monté sur un bâton d’enseigne. Notre déesse serait alors la personnification du nôme oxyrliynchite.
Memphis. -Saqqarah (sérapéu.m). Bronze
Hauteur 0 05
Jolie statuette représentant une déesse debout. Elle a pour coiffure le petit naos qui surmonte les chapiteaux de colonnes dans les temples dédiés à Hatlior. Les inscriptions rappellent Nehem-aou , dame d’Hermopolis. Quelquefois une touffe de lotus épanouie s’échappe de sa coiffure. La déesse est alors plus particulièrement considérée comme une forme d’Hathor , dont elle prend le nom.
Memphis. -Saqqarah (sérapeum). Bronze
Hauteur 0 32
Dieu debout, à corps humain, à tête d’Apis, coiffé comme lui du disque lunaire, portant comme lui sur le front le triangle sacré. Ses bms sont levés pour manœuvrer la perche ou la lance fjii’il tenait des deux mains. Ce geste et les attributs dont ce dieu est revêtu feraient prendre au premier abord notre statuette pour une image de la planète Saturne. Mais l’inscription du socle nous apprend qu’on a ainsi représenté une divinité encore inconnue qui .s’appelle Tet-kaem-tat. (Thoth, taureau dans \ciat).
HO
Salle (lu Centre 84-89
sa tête ; à son bras gauche est attaché un bouclier ovale ; dans ce rôle il semble le dieu des combats. Plus souvent , c’est le dieu de la danse, de la musique, des plaisirs. On le trouve alors représenté sur la plupart des objets à l’usage des femmes, sur les chevets, sur les manches de miroirs, etc.
Memphis-Saqqarah (sérapéu.m). Bronze
Hauteur 0 2!(
Un ichneumon debout, les bras levés. Les doctrines égyptiennes sur le dieu qui s’engendre lui-même se font encore ici jour. « L’ ichneumon , dit Elien, est male et femelle; parmi « don de la nature , il est à la fois mère et père. » Synésius, parlant de l’Esprit infini, dim prevue dans les mêmes termes : Tu CS le père et tu es la mère, tu es le mâle et tu es la femelle. On voit par ces seules citations à quel ordre d’idées appartiennent les croyances qui ont fait ranger l’ ichneumon parmi les animaux sacrés.
Memphis-Saqqarah. Porcelaine grise
Hauteur 0 H
Dieu panthée. Ces figures empruntent les éléments qui les composent à la plupart des divinités du ciel ég^-ptien , quoique le plus souvent elles paraissent vouloir désigner la force créatrice.
Armoire B. — Cetto armoire et les trois suivantes contiennent les dieux en rapport avec le mythe d’Osiris. On remarquera les monuments suivants.
Thèbes.-Médinet-Abou. Bronze
Hauteur 0 30 et 0 42
Deux magnifiques bronzes représentant Osiris. Une grosse pierre évidemment scellée après coup dans le dallage de l’une des chambres de Medinet-Abou nous laissa supposer que cette pierre pouvait bien , selon un usage assez fréquent , couvrir quelque cavité destinée à servir soit de sépulture à un mort , soit de lieu de dépôt ù des statuettes divines. Cette dernière conjecture fut trouvée juste. En effet la pierre levée laissa voir un amas d’environ un millier de bronzes. Tous représentaient Osiris , tous étaient sans pieds. L’oxidation avait ruiné la plupart d’entre eux. Nous parvînmes cependant à en sauver quelques-uns au profit du Musée. Les n®* 92 et 93 sont de ce nombre. Les figures sont du reste d’une finesse remarquable, et accusent une bonne époque, peut-être la XX“® d>Tiastie. Les couleurs qui rehaussent la barbe et le front sont obtenues par des plaquettes de lapis et de pâte rouge vif enchâssées dans le bronze. Voy. pour le dogme d’Osiris, Salle du Centre, n® i .
Salle du Centre 04-104 94-95. — Memphis-Saqqarah (sérapéum] . Serpentine grise.
Hanteur 0 4.*S et 0 34
Deux autres statues d’Osiris appartenant comme tous les bronzes^du Sérapéum, à la périocle qui s’étend de Psammétichus I aux Ptolémées. Le n° 95 porte sur l’obélisque qui lui sert de dossierune in.scription : IIor...ap teli ^riom d’enseigne), le chef (le la grande demeure^ le roi Osiris ; non véritable nom est Ùun-nefer ; son père est Seb ; sa mère est Nout ; son pays est T am (la Tliébaide et peut-être i)ar extension l’Egypte). Voy. Salle du Centre, 1.
96 à 101. — Memphis. -Saqqarah (séh.\i»él:m). Bronze.
Sept Apis. Voy. Salle du Centre, 7.
Memphis. -Saqqarah (sÉR.APÉuM;. Serpentine grise
Hauteur 0 K et 0 14
Deux Apis. Le n® i 03 a devant lui une table d’offrandes sur laquelle sont déposées des victuailles. Nous avons dit plus haut [Salle du Centre, 7} qu’Apis était reconnu à certaines marques réputées sacrées. Les unes provenaient de la couleur de la robe. Le taureau devait porter sur le front une marque, triangulaire blanchâtre (voy. le bronze de la même armoire, n® 96 ) ; un grand croissant devait se dessiner sur le flanc (voy. les stèles de la même armoire) . Les autres étaient des épis. Dans la réunion d’un certain nombre de ces épis , les prêtres initiés savaient démêler les contours d’un aigle, d’un sem’abée , etc., à peu près comme les astronomes tracent autour des étoiles des lignes imaginaires qui créent dans les deux une ourse, une 1\tc, une balance. Nos deux Apis sont un bon exemple de la disposition de ces emblèmes sacrés, sur le dos est un grand scarabée ailé. Sur la nuque et la croupe sont deux vautours, les ailes éployées. Ces marques sont celles (jue les monuments offrent le plus souvent. Comme je l’ai dit, elles devaient être au nombre de 28. Quand , après la mort d’un Apis, le hasard faisait naître un veau pourvu de ces 28 signes, on disait qu’Osiris était descendu sur la terre. Voy. Salle du Centre, 7.
Salle du Centre lOft-llV.
105 à 113, — Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Calcaire.
Ilaatear moyenne 0 18
Neuf petites stèles. Deux d’entre elles sont en écriture hiératique.
Pausanias s’exprime ainsi : « Le plus ancien des temples de « Sérapis est à Memphis. Pour celui-ci il n’est pas permis aux « étrangers d’y entrer, et ses propres prêtres n’ont ce droit « qu’après avoir inhumé Apis. »
Ce renseignement est l’écho légèrement altéré de la tradition égyptienne. Ce n’est pas le Sérapéum qui était fermé aux étrangers, mais seulement les souterrains de ce temple, c’està-dire la tombe d’Apis ; d’un autre côté, tout le monde y pénétrait, non pas après avoir inhumé Apis , mais pendant les 70 jours que duraient les funérailles.
A ce moment la tombe divine était ouverte à la piété des adorateurs du dieu. Ceux-ci avaient alors l’habitude de consacrer le souvenir de leur visite par une stèle qui était encastrée dans l’une des parois des souterrains. C’est à cet usage que nous devons les neuf petits monuments dont nous nous occupons. Le visiteur y inscrit son nom, celui de son père, de sa mère, précédés d’une courte formule d’invocation à Apis.
114 à 116. — Memphis. -Saqqarah (sérapéu.m). Bronze.
HautAur moyenne 0 25
Trois statuettes. Elles représentent Osiris sous la forme de Nefer-hotepy nom propre signifiant le [bon repos. Le dieu marche ; il est svelte et élance ; la pen’uque ronde, surmontée du pschent complet, couvre sa tête fvoy. Salle du Centre, t;.
Tanis.-Sân. Porcelaine verte
Hauteur 0 02
Liè\Te à grandes oreilles. On ne trouve cet emblème que dans les tonibes. C’est un hiéroghmhe qui exprime le mot oun, être. Peut-être aussi n’est-il que la première partie du nom si connu d’Osiris, Oun-nefer , l*être bon, le bienfaisant.
Sallo du Cenlrc tiS-1»».
Armoire C. — Cette armoire contient la suite des dieux Osiriaques.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Ilauteur O 43
Petite chapelle en forme de stèle. An fond de la niche , qui se fermait par un double volet, image d’Osiris debout. Dans le cintre de la façade , deux cynocéphales adorent le soleil levant représenté par un disque rouge sur lequel se détache le scarabée , symbole de résurrection. De chaque côté , prière <\ Osiris pour le personnage dans le tombeau duquel ce joli monument a été trouvé.
Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Calcaire
Hauteur 0 38
Statue d’Osiris. Le dieu est assis. A ses pieds sont deux petites tables d’offrandes. Devant chacune d’elles un personnage ^mutilé) est agenouillé. Les inscriptions nous apprennent que les dédicateurs de ce monument sont Ahmh et sa sœur. Sur le dos du siège, formules des stèles funéraires commençant par : adoration à Osiris, qui réside dans tAmenii, etc. XIX“® dynastie ?
Memphis. -Saqqarah (sérapéu.m). Bronze
Hauteur 0 40
Osiris- Aah. Le corps est en gaine. La tête est surmontée du discrue lunaire compliqué de la tête d’ibis et de la couronne à triple touffe de papyrus. Voy. Salle du Centre, 5.
Hauteur 0 40
Osiris-Aah. Le dieu est vêtu de la schenti. Il a le disque lunaire pour coiffure. Voy. Salle du Centre, o.
Memphis. -Saqqarah. Bronze
Hauteur 0 .34
Beau bronze représentant un Harpocrate nu, les bras étendus, coiffé de la couronne à triple touffe de papyrus. Voy.
128 à 132. — Memphis. -Saqqarah (sér.\péum). Bronze et
Serpentine.
Hauteur moyenne 0 18
Cinq statuettes représentant le même Harpocrate dans des positions diverses. Voy. Salle du Centre, 23.
Provient d’achat) . Bronze
Hauteur 0 18
Plutarque nous apprend (lue les Egyptiens représentaient le soleil levant sous la forme d un enfant sortant du calice d’une fleur de lotus épanouie. Nulle description n’est plus exacte. Notre bronze représente en effet Harpocrate accroupi au milieu de la fleur qui lui sert de berceau. Voy. Salle du Centre, 23.
Memphis-Saqqarah. Calcaire
Hautonr 0 48
Statue d’ Harpocrate. Il a la tête rasée. Sa tresse, au lieu d’être recourbée , se termine carrément. Le monument avait été doré. Il a été trouvé dans une tombe de la XXVI“® dynastie. Voy. Salle du Centre, 23.
— lir, —
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135 à 139. — Memphis-Saqqarah (sÉKAPÉUMj. Bronze.
Hauteur moyenne 0 18
Cinq Harpocrate coiffés du psebont. Voy. Salle du Centre, 23.
Memphis. -Saqqarah (séraféum). Serpentine
Ilauletir 0 27
Statue représentant Osiris assis.
149 à 151. — Memphis. -Saqqarah (sér.\péüm). Bronze.
Hauteur O 22, O \% O 43
Trois Osiris debout. Le n° 142 a conservé la plus grande partie de sa dorure.
Il ne semble pas que l’industrie de la dorure ait fait de grands progrès dans l’ancienne Egypte. Pierres ,bois, métaux, tout recevait un stuc blanc sur lequel l’or en feuille était appliqué au moyen d’un mordant. Si léger qu’il fût, ce stuc faisait toujours disparaître quelques finesses de l’objet qu’il recouvrait.
Thèbes.-Qournah. Bois
Hauteur U 12
Tête d’Anubis. Excellent travail. L’art égyptien s’y trouve avec toutes ses qualités et tous ses défauts : contours secs, détails supprimés, la nature toujours un peu négligée au profit de certaines conventions, mais en revanche une adresser extrême à choisir les lignes principales qui concourent à forme l’ensemble. Vov. Salle du Centre, 27.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
s Hauteur 0 29
Une stèle peinte à larges traits. Une femme tient le menât de la main gauche ; de la main droite elle joue du sistre devant Osiris, ainsi que le constate l’inscription placée au-dessus de sa tête. Le dieu a ici la forme du grand emblème qu’on promenait dans la baraue sacrée à certains jours de fêtes, et qui sert à écrire le nom de la province d’Abydos.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
(lavteiir O 2.1
Stèle funéraire. Horus , vengeur de son père , est debout , tenant en main legmnd sceptre. Derrière lui, Isis, la grande mère, la dame du ciel, la rectrice des deux mondes, étend ses ailes (jui couvrent le dieu. Deux personnages, le père et le fils, sont en adoration.
Le nom du personnage principal est difficile à lire. Le fils porte un nom célèbre. Il s'appelle Pen-ta-our comme le poète à (jui nous devons le beau chant composé en souvenir du fait d’armes accompli par Ramsès II pendant sa compagne contre les Khétas.
Armoire F. — Suite du panthéon.
T Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze
Hauteur 0 20
Horammon. Il a les deux grandes plumes du dieu de Thèbes, la tresse et le corps nu des dieux enfants. C’est le commencement et la fin , l’alpha et l’oméga de toutes les doctrines égyptiennes. Le dieu père s’engendre lui-même et devient son propre fils. Il est par conséquent incréé et éternel. Horammon est un dieu complexe qui symbolise cette propriété de l’être.
Memphis. -Saqqarah (sér.apéum). Serpentine
Hauteur 0 '23
Une statuette représentant le dieu Phtah.
Hauteur 0 13
Statuette représentant Phtali ith^T^hallique. lia la tête rasée; le bras droit fait le geste qui caractérise Ammon-Générateur. Les idées symboliques qui s’attachent aux personnages de ce genre sont toujours difficiles préciser. En général, les bonnes époques de la religion égyptienne ne connaissent pas ces figures composées, où l’ imagination joue un plus grand rôle que le dogme.
Provenances diverses. Porcelaine
Hauteur moyonne 0 06
Deux socles supportant des statuettes diverses de Phtah .embryon.
217 à 224, — Memphis. -Saqqarah (sérâpéüm). Bronze.
Hauteur O 22
Huit statuettes représentant la déesse Pascht. Les n®» 21 7 et
21 8 sont remarquables parla beauté de l’exécution. Sur le socle du n° 218 est gravé un nom qui semble représenter Pascht comme un Horus femelle en rapport avec le gouvernement des deux hémisphères. Voy. Salle du Centre, 54.
Memphis. -Saqqarah (sérâpéüm). Bronze
Hauteur 0 1-5
Déesse Pascht sous la forme d’une femme à tète de chatte. Voy, Salle du Centre, 59.
Hauteur moyenne 0 13
Dxu chattes , emblèmes vivants de la déesse Pascht.
Dans le Rituel, le chat apparaît comme le destructeur des animaux nuisibles. Il est employé symboliquement pour désigner celui qui cache l’impureté et efface les souillures.
Salle du Centre 999-981 228-229. — Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Porcelaine.
Hauteur O 06 et 0 06
Deux formes rares de Pascht. L’une est coiffée du pschent complet ; l’autre a la tête armée de cornes par dessus lesquelles s’élèvent deux grandes plumes.
Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze
tlautenr O 18
Une égide à tête de Pascht. Le Rituel ordonne de.suspendre au cou des défunts un grand collier nommé ousekh. J.’ égide n’est que V ousekh surmonté d’une tête de divinité. Quand cet ornement est complet, il est accompagné if une sorte de contrepoids nomme menât. Le menât joue également un rôle dans les tableaux funéraires. A l’avant et à l’arrière des barques sacrées qu’à certains anniversaires on sortait des temples sont disposées de grandes égides qui pendent en dehors comme des demi-boucliers. La signification de ce symbole n’est pas bien connue.
Armoire G. — Cetto armoire est la dernière de celles qui renferment la série du panthéon égyptien. On y remarque les monuments suivants :
Memphis. -Saqqaraii (sér.\péüm). Bronze
Figure très-rare. Un dieu est debout. Tl a sur la tête deux petites pousses surmontées d’une grosse étoile. Malheureusement les jambes manquent.
11 est probable que le dieu ainsi -représenté est Seb. Seb paraît désigner le temps , et Plutarque l’assimile à Saturne. Il est pris aussi pour la matière chaotique, et alore il est l’époux àeNu.t, Vabyssus biblique. Enfin , comme dieu de la matière, il personnifie quelquefois la Terre elle-même.
Sous cette dernière face , il prend pour coiffure l’étoile, soit que par là la cosmologie égyptienne , faisant de la Terre le c>entre du monde , ait nommé la Terre l’astre par excellence , soit que l’étoile ne figure ici que comme l’hiéroglyphe du nom
« Salle du Centre
de ce dieu. V étoile signifie astre; une de ses prononciations est Seb.
L’emblème le plus fréquent du dieu Seb est d’ailleurs l’oie smen.
232 à 234. — Memphis. -Saqqarah (sérapéüm). Bronze.
Hauteur moyenne 0 20
Trois statuettes représentant la déesse Neith debout. Voy. Salle du Centre^ 74.
Memphis. -Saqqarah (sérapéüm). Bronze
Hauteur 0 10
Découpure destinée à servir de frise à (pielque meuble d’un temple. Deux dieux à tête d’épervier coiffés du disque alternent avec trois urœus.
338 (Provient d’achat) . Bronze.
Hauteur^ 0 14
Bout de sceptre. Le dieu Horus est debout sur un crocodile qu’il frappe de sa lance. C’est le soleil sortant chaque jour vainqueur de son combat avec les ténèbres.
Memphis. -Saqqarah (sérapéüm). Bronze
Hauteur 0 29
Beau bronze représentant le dieu Anhour, l’Onoiiris des Grecs. lia pour coiffure quatre longues plumes droites réunies en faisceau. Son geste indique qu’ originairement il tenait dans les mains une perche ou une pique. Les fonctions de ce dieu ne sont pas bien définies.
Salle du Centre 940-«45.
Memphis. -Saqqarah (sérapéu.m;. Bronze
Hauteur 0 15
Un dieu Nil malheureusement mutilé. Ses représentations ne sont pas rares dans les temples. Il porte alors sur la tête un bouquet de fleurs de lotus épanouies. Ses membres sont amollis par l’embonpoint; en signe de richesse et de fécondité, il a les seins gonflés et pendants. On a voulu par là indiquer le fleuve qu’à bon droit on regarde comme le père nourricier de l’Egypte.
Sous les Romains, les prêtres du Nil essayaient, à l’exemple de leur dieu, de se donner des formes efféminées , et Constantin, au rapport d’Eusèbe Painphyle, « porta une loi qui obli- « geait cette race d’androgynes à sortir des villes qu’ils « souillaient par leurs excès. » Cette recherche d’imitation et
Salle du Ccnlrc 1140-954 .
toutes les conséquences qu’elle amena sont la marque d’une époque de décadence , et on en demanderait en vain la trace aux monuments de l’ancienne Egypte.
246 à 249. — Memphis. -Saqqarah (sérapéüm). Bronze.
Hauteur ronrenne 0 20
Quatre dieux Ka. Voy. Salle du Centre , 81 . Ils sont coiffés du diadème Atef. Le premier est remarquable par ses dimensions et la vigueur de son style.
Tanis.-Sân. Terre -cuite rouge
Hauteur 0 08
Dieu Bes dansant. Vov. Salle du Centre, 66.
Un urœus dressé sur sa queue. L’urœus orne le front de tous les rois ; on le trouve aussi en avant de la coiffure de quelques dieux. « L’aspic ne vieillit pas , dit Plutarque , et « quoique privé des organes du mouvement , il se meut avec « la plus grande facilité. » Les Egyptiens ont trouvé là un emblème naturel de l’éternelle jeunesse du soleil, et de sa marche dans les deux. On sait déjà que les pharaons sont appelés les fils du soleil , et en maintes circonstances sont assimilés à cet astre lui-même.
254 (Provient d’achat). Bronze.
Hauteur 0 51
Une boîte longue qui a servi à enfermer quelque serpent momifié. Sur le couvercle est un serpent à face humaine, la tête surmontée du pschent.
Salle du Centre .
Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze
Hauteor 0 13 et 0 03
Deux ichneumons. L’un est debout , l’autre dans sa pose
naturelle. Vov. Salle du Centre. 87.
257 à 259. Memphis. -Saqqarah (sérapéumj. Bronze.
Hauteur 0 10
Trois musaraignes. D’après les écrivains de la tradition classique , la musaraigne aurait été consacrée à la déesse Bouto : d’après les monuments égyptiens et les médailles des nomes , elle représentait Hor-Min (Horiis itlnpliallique) . On voit par les bronzes conservés dans les diverses cellections (jue la musaraigne , comme Apis , devait porter certaines marques sacrées.
260 à 262. — Memphis. -Saqqarah (sérapéum:. Bronze.
Ilnutcur moyenne 0 10
Trois poissons oxyrhynchus. Le poisson oxjTliynchus paraît avoir été dédié à Hathor.
Memphis.-Myt-Rahÿneh. Porcelaine verte
Rantenr 0 08
Les rois sont souvent représentés dans les temples offrant cet emblème aux dieux. Il se compose d’un cynocéphale accroupi sur une corbeille , symbole des panégyTies, et adossé à cette sorte de gerbe nouée transversalement qui se prononce hen et signifie une période. L’emblème tout entier se nomme ouseheb.
Peut-être Y ouseheb, comme le cynocéphale lui-même, désigne-t-il l’équinoxe. Entre les mains des rois, il peut n’être pas sans rapport avec les grandes panégyries trentenaires, sorte de jubilé que les rois célébraient au trentième anniversaire de leur règne. V ouseheb ne serait ainsi synnboliquement qu’un vœu de lonffétivité, comme le titre de seigneur des triaeontaétérides de l’inscription de Rosette.
Memphis.-Saqqarah. Porcelaine verte
Hauteur 0 18
Autre emblème qui figure parmi les objets sacrés que les lois religieuses mettaient entre les mains des rois pendant Tac-
Salle du Centre 1ies-1t99.
complissement de certaines cérémonies. Il se compose d’un manche surmonté d’une tête d’Hathor à face humaine et à oreilles de vache. Le petit naos que les bas-reliefs donnent pour coiffure à la déesse Nehem-aou en forme la partie principale. Tantôt ce petit naos est plein ; tantôt il est évidé par le milieu pour recevoir trois ou quatre tiges métalliques qui font ressembler cet emblème à un sistre.
Le sistre est l’instrument de la joie. Tous les exemplaires qu’on trouve dans les tombeaux (et ils sont nombreux) sont invariablement brisés. Il y a là une allégorie facile à saisir.
266 à 270. — Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze.
Hauteur moyenne 0 19
Le Menât est un autre des emblèmes qui figurent entre les mains des personnages accom])lissant des actes religieux. Le symbolisme n’en a pas encore été bien éclairci.
La partie postérieure des égides (voy. Salle du Centre, 230) est toujours armée d’une sorte de contrepoids en forme de menât. Le Musée en possède divers échantillons parmi lesquels on remarquera le n® 266. Au sommet Pàscht est au centre d’un naos richement orné. Plus loin est figurée la bari sacrée de la déesse posée sur ses supports et ornœ d’égides et de flabellum.
Plus souvent le menât est un symbole isolé. Plusieurs de ceux que nous possédons sont surmontés des têtes de Pascht et d’Anhour. Au bas un poisson s’avance parmi les lotus.
Memphis. -Myt-Rahyneh. Porcelaine verte
Hauteur 0 09
Les bas-reliefs nous montrent souvent les rois offrant aux dieux cet emblème. Un personnage est agenouillé sur le caractère Aeô (panégyrie). Il porte sur sa tête le soleil. De ses bras levés, il soutient deux sceptres de panégyrie, terminées à leur extrémité inférieure par la grenouille, signe de centaines de mille.
Ce que les rois demandent aux dieux par cette offrande , c’est un nombre infini d’années dans la vie éternelle.
Hauteur O 10
Trois statuettes sur un socle commun. Au centre un personnage est agenouillé. A ses côtés Homs et Thoth, les assistants d’Osiris dans la grande scène du jugement, lui versent sur la tête l’eau de purification.
Salle du Centre
Tanis.-Sân. Schiste gris
Hauteur 0 <0
Petite stèle couverte de représentations et de légendes sur les deux faces et sur les tranches.
Le sens général en est facile à saisir. Le soleil naissant, symbolisé par le jeune Horus, est debout sur les crocodiles , emblème des ténèbres. C’est le triomphe du jour sur la nuit , de la vie sur la mort; c’est le signe de l’immortalité promise ù l’ame du juste après (ju’elle aura vaincu les monstres compagnons des ténèbres et du péché.
On ne saumit expliquer aussi facilement la présence des deux gazelles, du lion, du scorpion et des autres animaux qui figurent dans cette scène. Les stèles du genre de celle que nous avons sous les yeux sont d’ailleurs de basse épiupie, et on ne saurait y méconnaître une certaine intluence asiatique.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Ilniiteur O 20
Petite dalle carrée. Au centre croix ansée découpée à jour. De chaque côté acte d’adoration à Osiris par un personnage nommé Sehekhotep , fils de sa mère Taa. XIII™® dynastie.
La série des monuments religieux se continue dans le meuble octogone, à vitrines plates, disposé au milieu de la salle.
Vitrine H.
La vitrine H renferme une précieuse collection de divinités et d’emblèmes religieux en pâte de verre. Ces figurines ont été fabriquées pour être posées à plat. Presipie toutes ont été trouvées avec les sarcophages des deux frères T’aho (Voy. Cour, 7 et 8). Parmi elles , on remarquera particulièrement celles qui sont faites en pûtes de deux et trois couleurs.
Vitrine I.
Autre vitrine contenant des divinités et des emblèmes religieux.
Aux endroits les plus apparents sont exposés diverses figurines représentant la déesse Ma accroupie (voy. Salle du Centre, 7ii, la tête ornée de la plume symbolique. Chaque figurine est en pâte de verre, et formée de plusieurs morceaux juxtaposés. Le collier est une sorte de mosaïque de longs fils de verre agglutinés par la cuisson.
Des têtes de vautour [Salle du Centre, 75 et 76), en pâte de verre vert, sont du même temps et du même travail. L’œil rouge de l’une d’entre elles est curieusement étudié.
Salle du Centre ViirineM J-K.
Tous ces morceaux sont le produit d’une industrie particulière dont notre vitrine I offre les plus rares échantillons. Ils proviennent des ruines de l’édifice que la commission française a supposé, peut-être à tort, être celles du labyrinthe (Fayoum]. Les momies que nous y avons trouvées en grand nombre sont enveloppées extérieurement d’un cartonnage recouvert luimême d’une couche épaisse de ciment fin. C’est sur ce ciment encore liquide , où ils formaient des dessins aussi riches que variés , qu’étaient appliquées les figures dont nous venons de faire la description.
Vitrine J.
Une troisième vitrine de divinités et d’emblèmes divers.
On y trouve deux plaques de bronze portant l’image du dieu Chnoiiphis en reliei {‘Salle du UenO’e, 44] , deux plaquettes d’ivoire ornées de la figure de Bes gravée à la pointe (Salle du Centre y 84) , des génies des morts [Salle du Centre, 37), etc., etc.
Le morceau le plus saillant est la grande plaque de bronze qui occupe le centre de la vitrine. Elle représente une déesse debout , vue de profil ; ses bras sont étendus ; sa main droite est fermée et tenait (juelque emblème qui a disparu, peut-être la plume de justice ; sur sa tête devait être posé le disque solaire. Les inscriptions des temples nomment cette déesse Khou-t (la directrice). C’est une forme dTsis.
Ce beau monument n’est pas seulement incomplet par les emblèmes qu’il a perdus. On remarquera qu’en certaines parties le bronze est évidé, et a dû recevoir des oniements travaillés en pierres dures de couleurs variées , appliquées à la manière des mosaïques. L’effet de la plaque ainsi restaurée se devine.
Il est d’ailleurs probable que la plaque elle-même devait faire partie d’un ensemble plus grand , et qu’à son tour elle était encastrée soit dans un mur couvert d’ornements de pièces rapportées comme on en trouve encore quelques restes dans les temples, soit dans la paroi de l’un de ces beaux meubles en usage dans les cérémonies religieuses.
Vitrine K.
Cette vitrine contient une collection d’animaux sacrés. Le symbolisme de la plupart d’entre eux a déjà été expliqué à propos des monuments conseiTés dans la CaçCil (voir plus haut).
Salle du Centre 'W'itrine» li-M
Au sommet de la planche est une curieuse collection de singes.
Dans le bas sont rangés divers animaux précieux soit par leur variété, soit par le fini de leur correction, On citera une vache de jaspe rouge, emblème d’Iiathor, un chien en agate, un hippopotame en lapis-lazuli, etc., etc
Vitrine L.
- Collection d’emblèmes. On ne trouve ces monuments que sur les momies.
D’après le chapitre 159 du Rituel, une colonnette de feldspath vert devait être placée au cou de chaque défunt, comme un symbole du rajeunissement de son âme. Pour les pauvres, ces amulettes étaient simplement eu porcelaine.
Les sceaux de lapis-lazuli et de feld-spath vert sont d’autres amulettes qui accompagnent les momies comme une promesse d’éternité. Le sceau est en effet le symbole des périodes du temps.
Les disques de pâte rouge placés sur le caractère montagne symbolisent le soleil levant, c’est-à-dire l’arrivée de l’ârae au séjour des bienheureux.
Les bœufs couchés et liés par les quatre jambes rappellent les sacrifices par lesquels , à certains anniversaires, on devait honorer les mânes des défunts. On sait déjà que ces sacrifices s’accomplissaient dans la partie extérieure des tombes. (Voy. Atant-Propos, pag. 20;.
Vitrine M.
Suite de la collection des emblèmes. On remaniue dans celle-ci les angles, symbole de mystère et d’adoration, les triangles, symbole d’équilibre , les chevets destinés à marquer la quiétude éternelle qui attend l’homme juste dans la sphère des âmes.
HouC a, ou œil mystique, est un emblème qui est répandu à profusion dans toutes les tombes, particulièrement depuis la XXV[® djiiastie. On l’appelle tantôt l’œil d’Horus, tantôt l’œil du soleil et de la lune. Dans le grand combat d’Horus et de Typhon, celui-ci arrache l’œil de son ennemi , l’avale , puis le rend au soleil. C’est l’éclipse passagère de l’âme succombant sous le péché ; mais l’âme no sort que plus brillante des ténèbres qui l’ont un instant enveloppée; ses épreuves sont maintenant accomplies; elle va jouir de la plénitude des biens
Salle du Centre 'Vitrine» IV-O.
célestes. L'out'a semble ainsi sifînifier le terme resplendissant (le la période de justification que Ton doit traverser avant d’être admis dans le sein du dieu suprême.
Vitrine N.
Continuation de la série des emblèmes religieux. Ici se trouvent les h's croix ansées (improprement appebies clefs (lu .Ml], les boucles de ceinture. D’après le Rituel, c.es;objets devaient , comme les colonnettes de feld-spath, être suspendus an cou des momies.
La croix ans(‘e est l’emblème de la vie éternelle. Le symbolisme de la boucle de ceinture n’a pas encore été bien expliqué, fl est de même du tut ((u’on regarde, peut-être à tort , comme un emblème de stabilité.
Au bas do la planche sont rangés des c(purs de toutes dimensions et de toutes matières, or, améthyste, cornaline, hématite, feld-spath vert > etc. Dans les idées égyptiennes , le cœur était le siège de la vie. Quand après la grande scène du jugement, l’àine déclarée pure vient chercher le corps pour s’unir de nouveau à lui, c’est au cfcur quelle donne le premier souffle d’existence. Aussi (juekjues-unsdenos cœurs portent-ils, gravée sur un de leurs c(')tés, l’image du scambée, .symbole de la généiation c.éleste et par suite de la résurrection. La présence de l’oisi^au Jiennou sur plusieurs autres a pour origine le même .symbolisme. L’oiseau Ben non est le pliénix de la tradition classique. Selon la remarque de M. Cliabas , il se crée luimême pour l’éternité, ce ((ue les Orées ont exprimé en disant (|u’il renaît de ses cendres. Comme le scarabée, il devient un excellent symbole de la nouvelle vie promise aux défunts.
Vitrine O.
Choix de coiffures divines.
Au sommet delà planche, rangées sur deux lignes parallèles, sont les coiffures de la Haute et de la Basse-Egypte , en porcelaine. De leuj* réunion est formé le pschent , grand diadème (|ue les rois portaient, s(don rin.scription de Rosette, « (luand « ils entraient dans le temple de Memphis pour accomplir les « cérémonies du couronnement. »
On reconnaîtra parmi les autres la coiffure formée du diadème Atef et du disque lunaire , plus spécialement réservée à Thoth ; la coiffure formée de deux longues plumes droites sur lesquelles est posé le disque flanqué des deux cornes de vache.
Salie du Centre
emblème de la déesse Tlioueris ; la gerbe épanouie que les monuments placent sur la tète cTAnoukis, déesse d’Eléphantine, etc. La tresse roulée appartient, comme on le sait déjà, à Ilarpocrate. La barbe caractérise Osiris. ; Voy. ci-dessus la notice de ces divinités. Cage A, 1 et suiv.).
Enfin nous terminons la série des monuments religieux exposés dans la Salle du Centre par la description de la statue suivante que ses dimensions ont permis de placer sur un socle à part, au milieu de la vitrine octogone.
Memphis. -Saqqarah (séuapéum). Bronze
Ce magnifique bronze représente le dieu Xefej'-l'oum dehout\ la main droite armée d’une sorte de cimeterre recourbé, la tète surmontée de la grande coiirure formée de la fleur de lotus épanouie. Des plaquettes de pierres dures enchâssées dans les creux de cette fleur lui donnaient sa couleur naturelle et tenaient lieu de nos émaux. Vov. Salle du Centre, 63.
Le côté droit de la Salle du Centre est occupé par la collection de petits objets qui commence la série des monuments funéraires. En voici la nomenclature :
Cage P. — Elle est aux monuments funéraires dont elle contient un choix fait avec soin ce que la Cage A est aux monumenls religieux. On y distinguera :
Thèbes.-Assassif. Papyrus
Hauteur 0 ‘2Ü
Longueur 0 60
Le Livre de la manifestation au jour est un des livres de la littérature sacrée des Egyptiens. Champollion fa appelé le
Salle du Centre 981 .
Rituel funéraire, nom qui lui est resté ; M. Lepsius a proposé celui de Lirre des morts.
Le Rituel prend l’ilme à sa séparation du corps et l’accompagne jusqu’au moment où, purifiée de toutes les souillures (ju’elle a contractées sur la terre, elle entre dans la zône lumineuse des âmes désormais inimoi’telles.
Pendant ce temps , elle parcourt successivement les stations célestes , elle comoat des animaux méchants quelle apaise en récitant des prières , elle chante des hymnes devant certains dieux, elle se justifie de ses péchés devant certains autres, elle prend la forme tantôt des divinités bienfaisantes , tantôt des génies qui président au mal , elle les invoque , elle place chacun de ses membres, en attendant sa résurrection éternelle, sous leur protection , elle revêt les emblèmes destinés à écarter lès mauvaises influences , elle cultive les champs sacrés où ses bonnes actions déposées comme une semence vont symboliquement faire germer pour elle la vie divine , elle écoute les mystérieuses incantations d’Isis qui ont le pouvoir de ramener lès premiers souffles de cette vie. Osiris l’assiste dans toutes ces périgrinations ; bien ])lus, il s’identifie avec elle , il s’offre en expiation pour ses péchés, il devient son guide et son sauveur fvov. Salle du Centre, 1'.
Le Rituel est divisé en plusieurs livres , subdivisés euxmêmes en un grand nombre de chapitres. Nous n’en possédons pas un exemplaire complet. L’exemplaire-type est , jusqu’à présent , le grand papyrus du Musée de Turin publié par M. Lepsius. Il comprend 165 chapitres.
On trouve des parties plus ou moins longues du Rituel sur des stèles, sur des sarcophages, et en général sur presque tous les monuments funéraires. Il va sans dire que le papyrus est la matière sur laquelle le Rituel a été le plus souvent écrit. C’est aussi sur les papyrus que se rencontrent les extraits les plus étendus de ce livre sacré.
Les papyrus funéraires viennent toujours de l’intérieur des caisses de momie. Tantôt ils sont disposés sur la momie ellemême et par-dessous les bandelettes ; tantôt on les enfermait avec elle dans le cercueil en les plaçant sous sa tête, à ses pieds, ou en étendant le rouleau développé sur son corps.
Le n® 281 est un de ces papyrus qui comprennent des parties plus ou moins complètes du Rituel. Il était destiné à accompagner la momie d’un fonctionnaire de Thèbes nommé Mapoui. Les légendes du tableau placé à droite (le défunt comparaissant devant Ra) sont en écriture hiéroglyphique de bon style; les chapitres proprement dits sont en écriture hiératique. Malheureusement tout l’intérêt du monument est
enlevé par la double circonstance de sa mutilation (nous n’en avons (me le cominencement) et de rinliabileté 'du scribe chargé de la transcription des textes. Après la vignette, on distingue encore cependant les chapitres 23, 24, 23,26, 27, 28. Ce papyrus est opistograjdic.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Il a II leur U 28
Jolie stèle peinte. Un stuc léger appliqué sur le bois a reçu une peinture en couleurs gommées qui donnent au tableau l’aspect éclatant d’une gouache.
Une femme , nommée Tat-Amen-aouf-ankh , fille de son père, Tet-aouf-Ànkh, fait une adoration au dieu Ra.
Le bas du monument est occupé par une petite composition digne d’étre remarquée. A droite , entre les acacias et les dattiers qui bordent la lisière des terres cultivées , une table d’offrandes chargée de dons funéraires a été placée. A gauche, la tombe de la dame Tat-Amen-aouf-ankh s’élève au borcl du désert. Un pylône surmonté de deux pyramidions la précède : un peu plus loin est rédiculc (jui recouvre la sépulture proprement dite. Au centre , une parente do la défunte est agenouillée, tête nue, dans la posture des pleureuses.
Cette composition est un des très-rares exemples que nous possédions de la peinture pittoresque des Egyptiens. Quoi(jue les lois hiératiques , qui même dans les scènes les plus animées de certains tombeaux conservent leur empire , y soient à peu près oubliées, je suis bien loin de la donner comme un chef-d’œuvre.
La stèle de la dame Tat-Amen-aouf-ankh appartient à la
XXVI™® dvnastie.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Albâtre
Hauteur 0 2*2
Jolie stèle d’ albâtre fin, gravée avec une adresse remarquable de ciseau. Une table d’offrandes occupe le milieu de la scène. A gauche est un personnage assis, gouverneur du pays y
Salle du Centre 99&-98V.
nommé Schela ; à droite, une femme debout respire le parfum de la Heur de lotus épanouie, symbole du rajeunissement. Elle s’appelle Hotepou. XIII'"® dynastie.
Provient d’achat . Calcaire et granit noir
Hauteur 0 22
Monument votif en deux parties , destiné à orner la sépulture d’un fonctionnaire de haut rang qui, au milieu des dignités sans nombre dont il a été revêtu, prend le titre principal de premier lieutenant du roi. Il s’appelait Ra.
La partie essentielle du monument est de granit noir. Le mort, enveloppé de ses bandelettes, est couché sur le lit funèbre. Près de lui l’âme , sous la forme d’épervier à tête humaine , veille sur le cadavre , attendant le jour promis de la résurrection. Tous deux en etfet vont bientôt s’unir de nouveau et commencer cette seconde vie qui ne sera plus sujette â la mort.
L’enveloppe de ce curieux groupe est de beau calcaire jaunâtre. On lui a donné la forme d’un sarcophage. Sur le couvercle se lit une invocation â Osiris et à Anubis pour qu’ils accordent au défunt tous les biens célestes , parmi lesquels est com|)tée une vieillesse heureuse et longue. A la tête (le la cuve, Isis, les bras levés, est accroupie sur la ligne de l’or ; Nephthys occupe les pieds. Sur les lianes, Anubis et Aperou , assistés des qiiatres génies des morts, écoutent les prières qui leur sont adressées en faveur du personnage auquel le monument est dédié.
La gravure du granit , indécise et confuse , forme un contraste trappant avec celle de l’enveloppe extérieure qui se fait remarquer par sa netteté et sa largeur.
Le style des hiéroglyphes se rapproche de celui de quelques stèles du Sérapéum qui remontent jusqu’à la XXII®® dynastie.
Thèbes.-Deir-el-Bahari. Bois
llaiileiir 0 21
Deux boîtes de mêmes dimensions, toutes deux en forme de sarcophage voûté avec oreillettes carrées aux angles. Les légendes ne nous donnent rien autre chose que le nom d’une dame employée au service du culte dans le temple d’Ammon , à Thèbes. Elle se nommait Ameniritès, fille de son père Nesa- Min. (Voy. Salle de V Ouest, 7 et Ma(fasin n° 5, 38, etc).
Les monuments de ce genre sont destinés à contenir les statuettes funéraires dont nous allons bientôt parler.
Salle du Centre 998-990.
Provient d’achat). Albâtre
ilnutenr 0 U
Quatre vases funéraires , dits canopes, au nom d’un personnage nommé Pi-kem-ma , et surnommé Ra-ouah-het (avec le cartouche) Amen-mer i. Ils ont été repolis de nos jours ; c’est aussi une main moderne qui a empli de cire verte le creux des hiéroglyphes.
On connaît déjà le rôle tout spécial des quatre génies des morts ;voy. Salle du Centre, 37). Il est nécessaire qu’au jour de la résurrection toutes les parties du corps se retrouveîit intactes. Mais les procédés ordinaires de rembaurnement n’atteignent ni les entrailles , ni les viscères. De là la loi religieuse qui obligeait les embaumeurs à mettre ces parties à part ; de là les quatre génies chargés de veiller à leur conservation , sous la protection des quatre déesses Isis , Mephthys , Neith et Selk.
Mais les parties conservées n’étaient pas toujours , comme on le voit ici, enfermées dans des vases. Quelquefois on en faisait quatre paquets enveloppés de linge qu’on replaçait dans la cavité de la poitrine , après avoir attaché à chacun de ces paq^uets une figurine de l’un des quatres génies.
Quant aux canopes, on peut croire qu’ils représentent euxmémes les génies dont ils ])ortent le nom. Aussi sont-ils presque toujours surmontés de couvercles taillés dans la forme des quatre animaux qui symbolisent ces divinités protectrices. C’est par exception (ju’on leur donne des tètes humaines.
Memphis. -Grandes Pyramides. Porphyre vert
Hauteur 0 07
Magnitique scarabée funéraire. Les monuments de ce genre se trouvent toujours dans l’intérieur des momies, mêlés au bitume. Sous les Pharaons, l’emploi n’en est pas très-fréquent; au contraire , sous les Ptolémées, les momies les plus pauvres en sont | pourvues, à l’exclusion de tout autre monument.
— uo —
Salle du Centre •01-90S.
Par le texte qui est grave sur le plat [ch. 30 du Rituel}, les scarabées de ce genre se rapportent au cœur du défunt dont ils tiennent la place ; par leur nature meme, ils sont le symbole de la résurrection . Osiris , revivifié par les chants de sa divine épouse, renaît à la vie éternelle ; dans son cœur est disposé le germe vital ; c’est aussi son cœur qui le premier va s’animer au souflle de la déesse.
On voit par là que les scarabées, dits funéraires, jouent dans la série des amulettes le même rôle que les vases cordiformes. Vov. Salle du Centre , Vitrine N.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Ilautour O
* Statuette funéraire. Les statuettes funéraires sont appelées schabti ou en égyptien. Elles accompagnent (quel-
(juefois au nombre de plusieurs centaines] la momie dont, en principe, elles sont la rej)résentation. Le texte qu’on y lit précise d’une manière plus étroite la fonction spéciale qu’elles ont à remplir (voy. plus bas, ':293]. La Cage P et les armoires qui suivent en montrent de tous les modèles ; nous les passerons successivent en revue.
Le n® 291 paraît appartenir à l’ Ancien-Empire et à la VI"*® dynastie. La légende se traduit ; oblation faite à Osiris pour la personne de la dame de maison Ama , proclamée juste. La dame Ama tient serré sous ses deux bras croisés un vase de purification. Cet ancien modèle des statuettes funéraires est à remarquer par la rudesse de son style et la forme particulière de la grande perruque dont la tete est chargée.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Granit noir
Hauteur O I i
Autre statuette funéraire. Le corps est étroitement serré dans ses bandelettes ; les mains ne sont pas apparentes , la formule débute, comme la précédente, par les mots : oblation faite à Osiris pour la personne ...., .suivis d‘un nom d’homme difficile à lire. Le père du défunt s'n\)\>e\a\i Mentouhotep. Nous sommes par là autorisés à faire remonter notre monument jusqu’à la XIII™® et peut-être même jusqu’à la XI™® dynastie.
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Albâtre
ilnuleur U 22
Statuette funéraire du plus bel albâtre. Les mains sont apparentes, quoique vides. Les légendes sont gravées en lignes
Salle du Centre *B3-*Be
horizontales ; les hiéroglyphes linement tracés sont rehaussés de bleu. Un caractère incertain rend le nom propre du défunt difficile à lire. XVIII“® dynastie.
Dans le Ker-neter , "nom mystique de l’enfer égyptien, existent de vastes champs entrecoupés de fleuves et de canaux, que le défunt doit cultiver. C’est une nouvelle épreuve imposée à l’âme avant son entrée définitive dans le séjour éternel. Le chapitre 110 du Rituel hii est consacré.
Le chapitre 6 porte pour titre : chapitre pour faire les schabti pour les travaux dans le Ker-neter. Ces schabli sont, comme on le sait déjà , les statuettes funéraires elles-mêmes ; quoique représentant le défunt dont elles portent invariablement le nom, elles semblent des aides qu’on lui aurait donnés pour le seconder dans le difficile travail de la culture des champs célestes. Aussi sont-elles toujours extrêmement nombreuses, soit qu’on en ait parsemé le sol de la chambre mortuaire , soit qu’on les ait disposées dans des boîtes spécialement affectées à cet usage.
On voit par le texte (chap. 6] gravé sur notre statuette n® “SOS que cette doctrine avait déjà son plein effet sous la XVIIl*"® dvnastie.
Provient d’achat]. Calcaire fin
Ilnuteur 0 ‘2^
Belle statuette funémire au nom à' Amen-Ken. XVIII“° dynastie.
Le chapitre 6 du Rituel, réservé aux monuments de ce genre , occupe la partie postérieure. Sur le devant est la formule : fait pour la louauf/e du roi par le gardien des troupeaux Amen-Ken , le justifié auprès du grand dieu, que nous avons discutée autre part. Voy. Grand Vestibule, 26.
Memphis-Saqqarah. Albâtre
Rautcar 0 <8
Autre statuette funéraire au nom de la dame Ndi. Cette fois la défunte tient dans les mains les deux hoyaux, instruments de
Salle du Centre ltœ-S9e
culture ; à ses poignets sont passés les deux sacs qui contiennent les grains qu elle va confier k la terre des champs sacrés. Le grand coWiev o use k h , où dominent comme motifs d’ornements tous les symboles de renaissance , couvre sa poitrine. Ce joli monument appartient à l’époque des Ramsès.
Memphis.-Saqqarah. Serpentine
Hauteur 0 32
Ce type est propre à la XIX“® dynastie et rappelle par sa forme les sarcophages de ce temps fvoy. A mnt-propos, p. 38). Le défunt est représenté en costume civil. Tl a la longue chemise bouffante aux manches et relevée par devant en tablier triangulaire. Ses pieds sont chaussés de larges sandales. Il tient dans une main le lat, dans l’autre la boucle de ceinture.
Le défunt porte un nom célèbre. Il s’appelle Tounar-i y comme le fonctionnaire du règne de Ramsès II dans le tombeau duquel a été découverte la fameuse Table de Saggarah, l’un des plus précieux monuments de notre Musée. Voy. Appendice, Saqqarah.
Memphis.-Saqqarah. Bronze
Hauteur 0 19
Les statuettes funéraires de bronze sont extrêmement rares. Celle-ci est aussi remartpiable par la matière dont elle est formée que par le style des légendes et surtout de la face. Vue de profil, notre statuette rappelle les grandes figures de Séti et de son fils Ramsès II.
Le défunt était gardien des troupeaux et s’appelait Amenmès. Il tient de chaque main la houe et la pioche; derrière son épaule gauche est suspendu le sac qui renferme les semences.
Notre Cage P contient encore un grand nombre de statuettes funéraires de la XIX®® d^smastie et des suivantes dont le visiteur peut étudier les variétés sur place. Vers la XXV“® dynastie le mode des statuettes de porcelaine bleue ou verte devient de plus en plus général à mesure qu’on se l’approche des Ptolémées, époque à laquelle ces statuettes commencent à se montrer de moins en moins fréquentes.
Memphis. -Grandes-Pyramides. Porcelaine bleue
Hauteur 0 20
Excellent modèle des statuettes funéraires de la dernière époque. On admirera la finesse de la figure. Le défunt tient
Salle du Cenlre !iB9-90^.
entre les mains les instruments de labour. Le sac de semences est suspendu à son épaule j^auche. Il s’appelait Ahmès, comme le roi Âmosis dont il a pu être le contemporain.
Ces statuettes sont les plus nombreuses dans toutes les collections. Notre Cage P et les six annoires suivantes en offrent des spécimens de tous genres.
Armoire Q. — Monuments funéraires. Après les explications qui précèdent , j’ai à peine besoin d’indiquer les principaux d’entre ces monuments. Le visiteur jugera seul maintenant de la signification et de la valeur des autres.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
liautciir 0 39
Quatre vases funéraires peints. Ils n’ont pas d’autres légendes que le nom du génie écrit à l’encre noire sur la panse. Ils sont tous les quatre à tète d’homme. Les faces sont vigoureusement traitées. Trois d’entre elles sont rouges , la quatrième jaune. Le type est celui qu’on rencontre encore aujourd’hui parmi les habitants d’un grand nombre de villages de l’Eg}q)te moyenne. XIX® ® dynastie.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 0 42
Couvercle de vase canope. L’usage de donner aux statues la tète du roi régnant est constant sous Séti I®'' et Ramsès II. On reconnaîtra facilement ici le profd si nettement accentué du premier de ces rois. C’est en comparant ce ty])e à celui des monuments où la ressemblance individuelle des particuliers a été cherchée qu’on commence à soupçonner que les illustres conquérants de la XIX“® dynastie pourraient bien appartenir à
Salle du Centre S09-309
une i*ace étrangère à l’EgNi^te. La face maigre , allongée de Thoutraès III [vo\. Magasin Ti, 57i semblerait aussi révéler une origine étrangère. Au contraire, la physionomie ronde de rOusertasen I d’Abydos {App. Abydos,) et de San {App. Tanis), appartient incontestablement à l’Egypte.
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Calcaire
Hauteur 0 99
Deux belles statuettes funéraires provenant de la tombe d’un premier prophète (E Ammon-Ge’nérateur . Il s’appelait /ou,
et était surnommé Sen-ris. Sur le devant , reproduction du chapitre 6 du Rituel. La finesse de la gravure mérite d’être remarquée, XVIII"'® dynastie. Voy, Salle du Centre, 281.
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Terre cuite
Hauteur 0 18
Nous comprenons sous ce numéro toute la collection des cônes funéraires. Parmi eux on remarouera ceux du premier prophète d’Ammon-Générateur auquel nous devons les deux statuettes funéraires précédentes , et celles du fonctionnaire Entef dont la belle tombe , si malheureusement mutilée , appartient au règne de Thoutmès III. Entef, Amenemlia , Ameni sont des noms propres de la XI*"® et de la XII"’® dynasties qu’on trouve quelquefois employés sous les premiers règnes de la XVIII'"®. L’étude des monuments nous apprend que ,
— l io ~
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quelque temps avant et après l’expulsion des Pasteurs , Thèbes a été le théâtre d’une sorte de renaissance pendant (laquelle l’Egypte semble s’ être donné pour tâche de reproduire jusque dans ses moindres détails la civilisation de la XI“® dynastie. Le nom propre que nous venons de lire sur un de nos cônes •funéraires apporte un élément nouveau â ce curieux problème qui intéresse de difficiles questions d’histoire dont jusqu’ici nous pouvons à peine entrevoir la solution.
On ne trouve les cônes funéraires qu’à Thèbes et particulièrement dans la partie de Thèbes appelée Drah-aboul-neggah. Jamais on n’en rencontre dans l’intérieur des tombes. Avonsnous à chercher , dans l’ immense nécropole que je viens de nommer, quelque sépulture encore inconnue, nous savons que nous approchons de la porte quand le sol retourné nous fournit les cônes qu’on y a enfouis. Plus ils sont nombreux, moins l’entrée est loin.
Peut-être ces circonstances nous révèlent-elles la destination encore inconnue des cônes funéraires. Thèbes, bornée à l’ouest par des montagnes presqu’à pic, n’a pu, comme Memphis et Abydos , étendre sa nécropole sur un espace pour ainsi dire sans limites. D’un autre côté, Thèbes n’a pas eu, comme d’autres villes populeuses de l’Egypte, la ressource des puits profonds dont les divers étages multiplient les caveaux funéraires. Aussi les tombes de l’Assassif et de Drah-abou’l-neggah sont-elles si pressées qu’aujourd’hui il est impossible d’en démêler le plan primitif.
On peut croire qu’il en a été de même dans l’antiquité. Les cônes limitaient alors les tombes et le terrain qui leur appartenait. Ils avaient aussi l’avantage d’avertir du voisinage d’une sépulture oubliée ceux qui , trouvant un terrain privé de toute marque extérieure et le croyant par conséquent vierge, auraient voulu y établir une sépulture nouvelle. Il faut avoir vu l’inextricable confusion de Di*ah-abou’l-neggah pour se bien rendre compte de l’utilité pratique des cônes.
La forme qu’on leur a donnée n’a sans doute pas été choisie sans intention. Cette forme est celle qui sert à écrire l’offrande.
Le plus souvent les cônes sont enduits d’une sorte de poussière blanchâtre qui peut être de la farine , comme s’ils figuraient un pain sacré. Si les cônes funéraires n’avaient pas d’autre destination que celle d’être des offrandes votives , on n’exprupieraitpascju’on ne les trouve absolument qu’à Thèbes.
Très-frequents depuis l’origine de Thèbes jusqu’à la fin de la XV11I™° dynastie, ils deviennent de plus en plus rares à partir des Ramsès , et l’usage en est à peu près perdu sous les Saïtes. Peut-être les a-t-on abandonnés à cause des facilités
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qu’ils procuraient à ces voleurs qui se donnaient pour tâche la spoliation des momies.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur 0 19
« Le mot dx'm ;'ak]ieni), désigne Vépervier momifié, qui est « souvent figuré dans les barques divines ; il symbolise ici un « état ou quiescent de la divinité, la larve divine, qui
« fait antithèse avec son principe actif, exprimée par l’idée « âme vitantè. Sur les hypocéphales qui étaient, comme on le « sait , destinés à développer la chaleur vitale dans la résur- « rection des morts , Vâx^m est ordinairement figuré par un' « épervier momifié avec les ailes déployées , pour symboliser « le réveil de l’état transitoire de la mort. » (Devéria, Monument biographique de Bakenkhonsou) .
Armoire R. — Suite des monuments funéraires.
Memphis-Saqqarah. Cartonnage
Cartonnages divers découpés à jour et ornés de couleurs brillantes. Quelques-uns sont dorés. Ces cartonnages servent d’omements extérieurs à certaines momies d’époque grecque qu’on trouve à Saqqarah. La Salle de l'Est { 1 5 et suivants ] conserve quatre de ces momies que nous avons laissées intactes.
‘ Salle du Centre 918 - 819 .
Thèbes.-Assassif
Longueur 0 30
Momies de petits crocodiles, emblème du dieu Sebek. Osiris est la nuit primordiale , antérieure è la création des astres ; Sebek représente l’obscurité de la nuit , celle qui tour à tour domine le soleil et est dominé par lui. Le dualisme égyptien a ainsi fait de Sebek le constant antagoniste d’Horus. Ces deux divinités avaient un temple commun i\ Ombos ; Set et Ra se sont de même rencontrés sur des autels voisins à Tanis. C’est ainsi encore que certaines figures panthées réunissent en un même ensemble les attributs les plus opposés. Les idées synthétiques auxquelles nous devons ces rapprochements qui peu à peu ont envahi la religion égyptienne et altéré la pureté des dogmes primitifs, n’ont pas besoin d’ètre expliquées.
Salle du Centre 8i9>890.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur O 25
Deux jolies stèles peintes. Comme toutes celles que Thèbes et Abydos nous ont fournies et qui nous montrent des scènes d’adoration à Horus , elles sont intentionnellement couveiles des couleurs les plus vives. Il y a peut-être là une allusion à l’éclat de l’astre lumineux dont Horus était la personnification la plus brillante.
Armoire S. — Suite des monuments funéraires.
Thèbes. -Abd-el-Qournah. Papyrus
Longueur i 65
Ce papyrus est en hiëroçh’phes cursifs, déjà mêlés de quelques signes hiératiques. Il a été écrit pour accompagner la momie d’un prêtre d’Ammon nommé Ainen-mrs. L’époque en est assez difficile à préciser. Il appartient cependant à l’une des trois premières dvTiasties du Nouvel-Empire.
Bien qu’on ne le trouve pas au Rituel , le texte qui y est transcrit est cependant funéraire. Les exemplaires en sont assez nombreux. Peut-être fait-il partie de quelque autre livre dont les chapitres plus ou moins complets couvrent les parois de plusieurs tombes, particulièrement celles des syringes royales de Thèbes.
D’après les légendes qui lui servent de titre, l’ensemble de la composition se rapporte à la course du soleil dans l’hémisphère inférieur. Le nieu est figuré sous la forme d’un homme a tête de bélier debout au milieu d’une barque. Il vogue ainsi sur Y abyssus céleste. Des génies l’accompagnent , remorquant la barque divine. D’autres personnages, revêtus d’attributs souvent fort difficiles à expliquer, précèdent le cortège. Le dieu aiTive enfin à la montagne lumineuse du levant , à l’horizon de laquelle on voit surgir un homme les bras étendus et portant sur la tête le scarabée noir , emblème de la mystérieuse génération qui vient de redonner au soleil une existence nouvelle. Près du scarabée, la momie elle-même (Y Amen-mès est couchée au bord de l’horizon, attendant qu’à son tour elle s’élance dans les espaces qu’emplit la lumière.
Salle du Centre t91-89ft.
Memphis. -Saqqarah. Cartonnage
Hauteur 0 30
Grande découpure à jour destinée à orner la poitrine d’une momie. Epoque grecque.
La déesse K.hou (la lumineuse) coiffée du disque solaire, les mains armées de deux plumes d’autruche , symbole de vérité, est accroupie au milieu de la scène. De grandes ailes peintes de couleurs variées sont attachées à ses bras étendus .
Memphis. -Saqqarah. Cartonnage
Hauteur 0 21
Autre découpure. Celle-ci a pris la forme du collier ousekk. Selon les les prescriptions du Rituel , ce collier devait être suspendu avec quelques autres ornements symboliques au cou de chaque défunt. Tl est ici richement orné. Au sommet plane le scarabée ailé. Au-dessous est le grand tat à face humaine Mie de face, symbole d’Osiris. Un pectoral au centre duquel s’élève l’âme du défunt, les ailes éployées, y est attaché. Comme le précédent , le collier (|ue nous venons de décrire est gaufré et doré.
C’est improprement que les monuments de ce genre sont appelés des carton nag es , puisqu’ils se composent de bandes de toile superposées et recouvertes d’un stuc blanc sur lequel la peinture est appliquée.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
lluiitcar O 23
Deux petites stèles. Qnoiqu’à peu près de même époque (Moyen-Empire) elles sont de style tout-à-fait différent.
Nous ne décrirons pas les autres objets contenus dans \ Armoire S. On y trouve, en grand nombre ,
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des statuettes funéraires (voy. Salle du Centre, , ^93), des boîtes destinées aies contenir, des éperviers couchés (voy. Salle du Centre, 308), des sandales (voy. Salle du Centre, 314, etc.
Armoire T. ' — Suite des monuments funé-
raires. Comme les précédentes, elle contient beaucoup d’objets déjà décrits autre part et sur lesquels nous ne reviendrons pas. Je mentionnerai cependant :
Thèbes.-Assassif. Bois
Longueur 3 10
Planche provenant d’un sarcophage de momie. Elle est écrite à l’intérieur en encre noire. Le défunt s’appelait Besmaat, fils de sa mère Ta-schap-en-Klions. Ces noms propres nous reportent à la XXVP"® dynastie.
Les légendes (jui couvrent ce monument sont des extraits du Rituel. On y voit les chapitres 2, 3, 4, 5, 7, et 17.
L'Armoire 7’conlicnt cncorii :
Un chevet (voy. Salle du Centre, 289) ;
Des boîtes destinées à contenir les Schabti (voy. Salle du Centre 289.)
Des cartonnages destinés à servir d’ornement extérieur aux momies (voy. Salle du Centre, 312) ;
Deséperviers momitiés (voy. Salle du Centre, 308) ;
Des statuettes de toutes formes et de toutes dimensions. Les plus remarquables sont celles (jui sont revêtues de ce bel émail bleu que l’Egypte prodiguait sur les monuments les plus ordinaires et dont notre industrie moderne réussit à peine à imiter l’éclat fvoy. Salle du Centre. 291 , 293.).
Salle du Centre S99-898
Armoire U. — Suite des monuments funéraires. Pour l’explication des objets principaux qui y sont conservés (statuettes funéraires , chevets , cartonnages, etc.), le visiteur aura recours aux développements dont l’inventaire des armoires précédentes est accompagné. Je ne noterai particulièrement que la stèle dont voici la description :
Thèbes.-Assassif. Calcaire
Stèle funéraire écrite et peinte.
Premier registre. A droite Bes-maiU , prêtre du Soleil , adore le dieu Toum. A gauche le même personnage est en présence de Ra.
Second registre. Deux inscriptions affrontées correspondent à chacune des scènes que nous venons de décrire. Celle de gauche est par conséquent une invocation au dieu Ra, celle de droite une prière à Toum. Toutes deux du reste sont à peu près remplies par la seule énumération des titres et des parents du défunt.
La prière à Toum contient un renseignement assez curieux. On y voit que Bes-maut naquit l’an 18 du règne d’un Psammétichus qui ne peulêtre que Psammétichus I, et qu’il mourut à l’âge de 99 ans. Bes-maut était né par conséquent l’an 648 avant notre ère , et sa moi*t eut lieu l’an 549 qui correspond â la 23“® année d’Amasis.
Armoire V. — Suite des monuments funéraires. Ici encore le visiteur aura recours aux explications fournies à propos des armoires précédentes. . Les seuls objets à noter spécialement sont :
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 0 45
Stèle funéraire. Le beau style de la XI1“® dynastie se re-
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connaît à première vue. Les hiéroglyphes sont larges, bien espacés , et traités avec cette finesse de gravure propre à l’époque. Les figures sont en relief léger qui n’exclut pas une certaine vigueur. Le nu des femmes est peint en jaune. Oiisertasen, Sehek-nekht , Sebek-ta-ta-on sont des noms propres qui nous rei>ortent à la XIT"’® dynastie.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
llaoleur 0 2.'^
Autre stèle funéraire du même temps. Un personnage assis respire la fleur de lotus. Dans les canaux de la Basse-Egypte on voit encore aujourd’hui cette jolie fleur dont le pied trempe dans l’eau et dont le calice d’un bleu céleste s’ouvre chaque jour au soleil du matin. Les Egyptiens y ont trouvé un symbole gracieux de la venue de l’ame à la lumière éternelle. Devant ce personnage assis sont rangées des offrandes funèbres qu’un second personnage apporte. C’est le fils du défunt.
Au second registre, le fils à son tour accepte les dons funéraires de ses enfants.
Parmi les noms propres usités dans cette famille, on remar- (luera celui A^Snefrou. Snefrou est un roi de la IV“® dynastie ' nont l’Egypte a longtemps vénéré la mémoire.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 0 28
Troisième stèle funéraire. Elle a été trouvée dans le même tombeau que la précédente. Malgré le nom propre Snefrou que l’on y retrouve, elle n’appartient cependant pas à la même famille. Le nom Ra-scha-ke-ou 'cartouche d’Ousertasen lll] porté par un des personnages qui y figurent, ne laisse pas de doute sur sa date.
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Bois
Hnittciir 0 20
Un chevet onié de figures et de légendes. Sur le devant, la déesse Thoueris armée d’un glaive. Sur les cêtés, le dieu Bes. 'Voy. Salle du Centre, 84]. Au bas, invocation à Ammon-Ra."
Salle du Centre SS»
La série de monuments funéraires exposés dans la Salle du Centre, se termine par des papyrus et des vases canopes qui occupent le fond de la galerie. En voici la nomenclature :
Thèbes.-Abd-el-Qournah. Papyrus
Hauteur O 35
Longueur totale K 50
Grand papyrus en hiéroglyphes cursifs écrits dans le système rétrograde. Il a été trouvé déroulé en partie sur la momie d’un fonctionnaire thébain, nommé Sen-hotep.Le cercueil qui contenait cette momie est noir avec légendes en jaune vif. Le visage est rouge. Un grand vautour jaune, les ailes éployées, couvre la poitrine. Il appartient par conséquent à la XVIII“® dynastie.
Le papyrus est un liiluel fvoy. Salle du Centre, 281]; mais il offre avec l’exemplaire de Turin des différences souvent énormes.
Au commencement un grand tableau qui prend toute la hauteur du papyrus représente le défunt en prières devant Osiris ; une femme dont le nom n’a pas été écrit et dont le nu est peint en jaune l’accompagne. Vient ensuite une série de tableaux confusément disposés où les seize pi emiers chapitres du Rituel sont résumés. Le corps de Sen-hotep est amené dans une barque, des pleureuses précèdent le cortège, le veau des sacrifices est immolé, etc. Les scènes qui suivent sont difficiles à expliquer et ne se trouvent pas dans le Rituel. Des différences un peu moins frappantes signalent ensuite le papyrus de Sen-Hotep qui donne à peu près comme le texte de Turin les chapitres de la transformation du défunt en vanneau, en hirondelle, etc.; mais l’écart se manifeste de nouveau jusqu’à la grande scène du jugement. Cette scène elle-même n’a que des points de contact assez rares avec la scène analogue que nous offrent les papyrus funéraires d’une autre époque. Le Livre de U arrivée dans la salle de la double justice paraît offrir ici une rédaction différente. Le bassin du purgatoire, gardé par les quatre cynocéphales accroupis , y est intercalé. Le papyrus se termine par le chapitre des stations célestes, [ch. 1 49) et la représentation des animaux de toutes sortes en présence desquels le défunt va se trouver. Ce chapitre est terminé lui-même par un second tableau qui, comme le premier, prend toute la hauteur du papyrus, et représente l’adoration d’ Osiris par le défunt et la femme qui l’accompagne.
— loi —
Salle du Centre SSB-SUft.
Thèbes.-Assassif. Papyrus
Hauteur 0 36 Longueur 4 40
Autre Rituel d’une époque plus récente. Celui-ci est en écriture hiératique. La place des vignettes est réservée, mais a été laissée en blanc. Le papyrus est mutilé vers la fin. Le chapitre 43 ouvre la série des textes.
Il a été trouvé dans un de ces cercueils à fond blanc qui prennent place entre les derniers Ramsès et les Saïtes.
Le Musée possède encore un grand nombre de papyrus qui ne sont pas exposés, faute de place.
Memphis. -Saqqarah. Bois
Une tête de vache.
Quand un des animaux de l’espèce bovine mourait à Memphis, on l’enterrait près du Sérapéum, soit dans le sable pur, soit dans une immense catacombe aujourd’hui comblée. L’embaumement ne paraît pas avoir été pratiqué pour ces animaux dont on neconservait que le squelette.Tantôt le squelette était maintenu par de fortes branches d’arbre nouées le long de l’épine dorsale ; tantôt les os étaient réunis en paquet et enfermés dans des linges nombreux auqiiels 6n essayait de donner extérieurement la posture d’un bœuf accroupi. Quelquefois enfin ce même paquet était enfermé dans un coffre de bois , fendu par le milieu, auquel on donnait la même forme. La tête de vache, inscrite sous le n° 325, s’adaptait à l’un de ces - coffres.
La série des monuments funéraires exposés dans la Salle du Centre est épuisée ; la Cage X commence la série des monuments civils.
Salle du Centre 88 H- 880 .
— loo —
Cage X. Monuments de choix relatifs à la vie privée, aux arts, etc,
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur O 37
On a vu par l’inventaire des monuments exposés dans le Grand Vestibule que l’art de l’ Ancien-Empire est dignement représenté au Musée. La petite statue (jue nous avons sous les yeux prend une des premières places parmi celles qui nous montrent quel degré de perfection les artistes de Memphis avaient déjà atteint il y a soixante siècles.
Cette statue représente un architecte nommé Nefcr. Si petite qu’elle soit, l’harmonie de ses formes lui donne l’aspect d’un colosse. La poitrine et les jambes sont traitées avec la supériorité qui caractérise cette époque.
Memphis. -Grandes-Pyramides. Calcaire
Huuteur 0 tU
Tête de statue de l’Ancien-Empire. Je ne crois pas qu’à aucune époque les Egyptiens aient réussi à modeler une tête plus largement. Les yeux sont bien ouverts, le nez fin et légèrement retroussé, les lèvres épaisses , la bouche grande , les joues pleines , l’ensemble du visage doux et bienveillant. La convention n’est apparente que dans l’arrangement trop systématique de l’épaisse perruque qui couvre la tête. Ce beau morceau de sculpture doit être étudié dans un jour meilleur que celui q^ue nous avons pu lui donner. Le prolil surtout est remarquable.
Eléphantine.-Geziret-Assouan. Serpentine
Hauteur O 22
Personnage assis , coiffé de la perruque ronde. Sur le socle : le dévot à Anoukis (déesse des cataractes) Ouser-a fils (de sa mère) Neketek (?) . Le travail de la statue est dur ; la gravure des hiéroglyphes a été plus que négligée. Je crois ce morceau de la VI®® dvnastie.
Salle du Centre 840-S44.
Basalte vert
Don de M. le Comte Michel Tyszkiewicx.
Hauteur 0 37
Belle statue dont il est aussi très-difficile de déterminer l’époque. La ressemblance doit avoir été cherchée. Le pei\sonnage représenté était maigre, élancé , aussi étroit des épaules que ses ancêtres de la IV™® dynastie sont larges. La tête surtout a une singulière expression , et la conformation du crâne mérite d’être étudiée. Ce portrait en pied est certainement antérieur à la XVII I“® dvnastie; peut-être est-il delà VI™®.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Granit gris
Ilnuluur 0 21
Personnage assis à l’orientale. Il est enveloppé d’une robe à franges. De la fente ménagée ))ar devant sort sa main gauche étendue ; le pouce seul de la maiï) droite est apparent. Il s’appelait Khoti, fils de sa mè *e llalhor. Le style de la sculpture est large ; les liiérogl\ plies sont nets et finement tracés. XII™® dvnastie.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire noir
Hauteur 0 17
Un autre personnage assis à l’orientale et enveloppé d’une longue chemi.se ; ses mains sont étendues sur ses jambes ; il s’appelle Kemhou, fils de sa mère Peton. Cette statue appartient à un art dont on trouve d’assez fréquents échantillons à Abydos ; le style des hiéroglyphes est celui des stèles de la Xlil™® dymastiê.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Granit noir
Hauteur 0 tO
Un troisième personnage également assis à l’orientale et
Salle du Centre 34&-S49 .
enveloppé de la longue chemise nouée par devant. Ses mains sont étendues sur ses cuisses; par exception, la paume en est touniée en dehors vers le spectateur. Même style et môme époque que la statuette précédente.
Memphis. -Myt-Rahyn eh. Porcelaine verte
Hauteur 0 28
Sur un socle épais couvert de quatre lignes horizontales d’inscriptions très-fines, un homme est debout ; il tient devant lui un petit naos au fond duquel est une image de Phtah ; il est adossé à un pilier qui porte gravé , en beaux caractères de la XXVI™® dynastie , une prière au même dieu. Son nom est Ra-neferhet-nefer-a , fils de Ankh-Hor et de sa mère Toum-neter-a.
Ce personnage est noble chef; il se dit les yeux du roi de la Basse-Eyypte , les oreilles du roi de la Haxite. Une
seule fois il prend le titre de dévoué au roi Ra het^ virant
à toujours. Malgré la mutilation intentionnelle du second caractère du cartouche, on lit encore * le mot wewi'. Le cartouche martelé est par cx)nséquent celui d’Amasis.
L’inscription qui est gi’avée sur ce socle est un long discours prononcé par notre personnage en style cherché et confus.
Memphis. -Saqqarah (sér.vpéu.m). Basalte gris
Hauteur 0 10
Tête de statue. Elle peut passer pour un monument trèsachevé de la XXVr®® dynastie. Le style en est fin , soigné , mais un peu sec. Mise à côté de la belle tête décrite sous le n® 337 (voy. ci-dessu.s), elle montre la différence qui sépare les deux arts et les deux époques. Chose étonnante , les sculptures les plus remarquables que nous pos.séîdions remontent jusqu’à l’âge des Pyramides, si bien que l’art égyptien semble n’avoir pas eu d’enfance. D’un autre côté , en rapprochant ces deux têtes, enverra que l’immuabilité^de l’Egypte n’existe que pour ceux qui n’ont vu ce pays qu’à la suriàce.
Salle du Centre S4S«SS1.
Provient d’achat). Bois
Longueur O 33
Ce joli ustensile est un manche de boîte à parfum ou de cuillère. Il se terminait soit par une sorte de godet en forme de cartouche ou de fleur, soit par un oiseau dont le corps était creux et dont les ailes en s’ouvrant servaient de couvercle.
Ce manche représente une femme nue , nageant, les bras étendus devant elle. Sa belle coiffure est relevée en tresses artistement arrangées. Clle a sur l’oreille droite la grosse tresse pendante qui caractérise les princesses.
Thèbes.-Assassif. Bois
Longueur 0 38
On trouve assez souvent dans les tombes des boîtes à jeu sur le modèle de celles que nous étudions ici. Un tiroir servait à contenir les pions qui sont de deux formes différentes. Sur la partie supérieure, des divisions en lignes droites établissent comme une sorte d’échiquier. Nous n’avons aucun renseignement sur la manière dont les joueurs se servaient de cet instrument.
Notre boîte à jeu, n’étant qu’un damier, a dû être classée parmi les monuments civils. Si l’on interroge les légendes dont elle est ornée, on s’aperçoit cependant que ces légendes (peut-être d’ailleurs tracées après coup sur un meuble qui fut clier au défunt) sont funéraires. On y lit eji effet : Adoration faite à Maul . . . pour qu'elle accorde de briller dans le ciel, d’être puissant sur la terre (de jouir) d’un beau sarcophage après une vieillesse heureuse à la personne de. . . Abibi le justifié. Cette formule se retrouve sur un grand nombre de stèles et de sarcophages, et n’a pas besoin d’être discutée. •
Salle du Centre 359-S5S.
Quelques cases du damier en question avaient un nom particulier, et ce nom paraît être astronomique. Peut-être les damiers des tombes ne sont-ils après tout que des emblèmes funéraires en rapport avec quelque idée mythologique du genre de celle que nous trouvons dans Plutarque : « Rhéa, dit-on , » ayant eu un commerce secret avec Saturne , le Soleil, oui » s’en aperçut, prononça contre elle cette imprécation, qu’elle » ne pût accoucher dans aucun mois ni dans aucune année.
» Mercure, qui aimait cette déesse et qui en était bien traité,
» joua aux dés avec la Lune et lui gagna la soixante-dixième » partie de ses clartés, dont il forma cinq jours, qu’il ajouta » aux trois cent soixante de l’année ; les Egyptiens les appel- » lent épagoniènes , et ils les célèbrent comme l’anniversaire » de la naissance des dieux. On dit qu’Osiris naquit le premier » jour, etc. »
Provient d’achat). Calcaire
Ilaulcar 0 t4 Longueur O 19
Petite dalle rectangulaire. Au centre est sculpté en relief très-fin un bélier à quatre cornes marchant à droite. On ne saurait trop admirer le modelé parfait de ce magnifique morceau.
360 à 364. — Thmnïs.-Tell-el-Tmaï. Argent.
Diamètre moyen 0 15
Cinq trè.s-beaux vases d’argent massif. Les bas-reliefs sculptés sur les murs de certains édifices sacrés nous autorisent à penser que ces vases ont fait partie des trésors de l’un des temples de la ville dans les ruines de laquelle ils ont été trouvés. La fleur de lotus ouverte forme le motif général de l’ornementation. L’un d’entre eux 'n° 364] a reçu pour décoration extérieure le bouton de la même fleur. L’époque à laquelle ces monuments appartiennent est inconnue ; on ne doit pas cependant hésiter à les regarder comme contemporains des dynasties nationales.
Salle du Cenlre 865 - 808 .
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Jonc
Hauteur 0 15
Panier en jonc tressé teint de couleurs diverses et trouvé dans une tombe do la XT"*® dynastie. Dès cette époque, les Egyptiens ont fait des travaux de sparterie remarquables. Le Musée en possède de nombreux é;cliantilIons. Les paniers qu’on fabrique encore aujourd’hui à Eléphantine ont les mêmes couleurs, et quel(}ues-uns aftectent les mêmes formes. Le commerce en apporte de Massaouah ù Suez (jui sont tout-à-fait semblables à celui que nous décrivons sous le n° 365.
Sept statues appartenant à la série des monuments civils sont disposées sur des socles qui occupent diverses parties de la Salle du Centre.
Memphis. -Saqqarab. Granit noir
Hauteur 0 49
Un personnage assis par terre, les jambes croisées. Il a la perruque évasée et la Schenti. Sur scs genoux un papyrus est à moitié déroulé. Les statues tenant devant elles un de ces livres se trouvent fréquemment dans les tombeaux de r.\ncien- Einpire. Le livre ainsi mis entre les mains du défunt ne peut être qu’un exemplaire du Livre des Morts (voy. Salle du Centre, 281)., Ou plutôt de l’une de ses parties. La tête de notre statue est modelée avec la vigueur et la franchise propres aux artistes de ces époques reculées.
Memphis.-Saqqarah. Bois
Hauteur I 10
Un personnage est debout, tenant en main le bâton du commandement. Sa chevelure est courte; ses hanches sont couvertes d’une sorte de jupe assez longue qui est ramenée par devant en plis bouffants ; tout le reste du corps est nu. Rien de plus frappant que cette image en quelque sorte vivante d’un personnage mort il y a six mille ans. La tête surtout est saisissante de vérité. De son côté le corps tout entier a été traité avec un sentiment propre de la nature. Nous ne possédons certes pas de portrait plus authentique et plus parlant.
Dans son état primitif, la statue était recouverte d’un stuc léger, peint en rouge et en blanc.
Les yeux sont rapportés. Une enveloppe de bronze qui tient lieu des paupières enchâsse l’œil proprement dit, formé d’un morceau de quartz blanc opaque au centre duquel un autre morceau de cristal de roche sert de prunelle. Au centre et au fond du cristal un clou brillant est fixé et donne à l’œil ainsi fabriqué quelque chose du regard de la vie.
Pour pouvoir poser la statue debout , nous nous sommes risqués à lui ajouter des pieds auxquels nous avons laissé la couleur du bois nouveau.
Memphis.-Saqqarah. Calcaire
Hauteur 0 92
Cette statue mérite comme les deux précédentes la place à part que nous lui avons donnée. Peut-être , au point de vue de la proportion relative des membres, n’est-elle point irré-
Salle du Centre 8Vlt>8V4.
prochable. Mais tout le monde admirera la vigueur singulière des genoux, et surtout le modelé franc du visage. Cette fois encore nous avons affaire à un portrait. L’homme était grand, maigre, élancé ; il avait les yeux bien ouverts, le nez court et droit, la bouche épaisse. Il porte une grande perruque qui tombe sur la poitrine et le dos, en laissant le haut des épaulés à découvert et qui semblerait devoir mieux convenir à une femme.
Les inscriptions répandues sur les diverses parties du bloc cubique qui lui sert de siège lui donnent partout le même titre : celui de supérieur des dix du roi, en d’autres termes de président de quelque conseil composé de dix membres. Mais à droite il s’appelle 4 tandis qu’à gauche il a pour nom propre Ankh-ari-es. L’une de ces deux appellations devait être un surnom. La première nous reporte à la VI“® dynastie. (Voy. Grand Vestioule, 13).
Cage Y. — Comme les trois autres cages de verre de la Salle du Centre, la Cage Y contient des monuments choisis dans l’une des quatre sections de notre catalogue général. Cette fois il s’agit des monuments historiques. Il serait trop long de les énumérer tous. La série seule des scarabées comprend une centaine de noms royaux qui commencent à la IV"’"' dynastie pour finir à Cambyse. Nous choisissons dans la Cage Y les monuments qui méritent plus particulièrement d’être signalés à l’attention. Les voici dans leur ordre chronologique.
Abydos.-Eléphantine. Diorète
Hauteur 0 SO
Fragment d’une statue de reine, coiffée de la dépouille du vautour, s>Tnbole de la maternité. Ce fragment a été trouvé dans les A>ndations d’un mur dans lequel étaient encastrées des stèles de la VI“® dynastie. Son style rude et en quelque sorte primitif autoriserait à penser qu’il est plus ancien encore que la famille royale dont nous venons de faire mention. Il remonterait même jusqu’à l’une des deux premières dvnasties, si effectivement la partie des ruines d’Abydos qui nous l’^a fourni correspond à la Thinis de Manéthon.
Thèbes.-Drah-abouT-neggah. Schiste émaillé
Hauteur O 02 Longueur 0 06
Deux fragments d’une petite boîte formée de plaquettes de schiste rapportées. On y voit un lion terrassant une antilope. Ce sujet est traité avec une liberté d’allures remarquable. Le roi sous lequel le morceau que nous venons de décrire a été
exécuté s’appelait Ameni (prénom) Amen (nom propre). Il
appartient a la Xl“® dynastie.
Salie du Centre 88V-809.
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Schiste
Hautear O 02
Amulette en forme de double cartouche, gravée sur les deux faces. D’un côté on lit les prénoms d’Ousertasen II et d’Ousertasen III. De l’autre , à côté d’un cartouche difficile à transcrire, on voit le nom royal Ahmès. Nous avons quelques motifs pour croire qu’un roi encore inconnu de la XI“® dynastie s’est appelé de ce nom qui devait être porté plus tard par le glorieux vainqueur des Hycsos.
Thèbes.-Drah-abou’I-neggah. Schiste
Scarabée. Au milieu des ornements propres à la XIII“® dynastie, un cartouche précédé du titre le fils du Soleil. L’incorrection de la gravure rend la lecture de ce cartouche douteuse. Peut-être faut-il lire Ani-bi-en ou Bi-en-ani. Même style que le numéro précédent. Notre scarabée appartient par conséquent à la XIII™® dynastie.
Bronze
Don de M. V. Maunier.
Hanleur 0 07
Statuette représentant le dieu Harpocrate, coiffé du pschent. L’interprétation de ce joli monument présente des difficultés
Salle du Centre 401-4#4 .
qui ne sont pas résolues. Sur le devant’du socle on lit le cartouche iHn-pa-oer '? , sans préfixe. Le côté droit delà statuette est orné de la légende le (lieu hicn faisant Ra-s-ouat’-en, le justifié. Le seul cartouche Ahniés occupe le derrière du socle. Lutin sur le côté gauche on lit : le dieu bienfaisant. Ranet’er-ké, le justifié. On ne peut risrpier <|ue des conjectures sur le lien, invisible pour nous, <|ui unit ces quatre cartouches, connus d’ailleurs par d’autres monuments.
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah
Longueur 0 38
Hachette trouvée avec la même collection. Le tranchant est de bronze pesant ; le manche est de corne translucide. On lit encore sur le tranchant une inscription mal gravée qui nous donne les cartouches du mari de la reine Aah-hotep. Ces cartouches se lisent : le dieu bienfaisant, Ra-ouat’-Kheper, le fils du SoleillKames, vivant à toujours.
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Porcelaine bleue
Haiituur 0 11
Curieux flacon ù poudre d’antimoine 'pour noircir le bord des paupières). Il a la forme extérieure d’un épervier mitré. La mitre sert de bouchon. On y lit la légende du roi Ahmi^snekht lia-neb-pehti Ainosis, 1*®’’ roi de la XVIII'"® dynastie). Sous le socle on voit des captifs enchaînés. Ils paraissent asiatiques.
Salle du Centre 405 - 409 .
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Albâtre
üautenr 0 15
Vase. Sur la panse, le cartouche d’Ainosis accompagné par le troisième titre du protocole royal, celui qui commence par VHorus tainqueur. Un caractère inusité rend la lecture de la fin de ce titre douteux. Peut-être faut-il lire Ves teti (fflorus vainqueur], celui qui gouverne les deux pays.
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Schiste
Scarabée. On y lit le prénom d’Aménopliis T (XV'ITÎ"’® dynastiei.Les scai*abées qu’on classe dans la XI*"® dynastie et dans laXlIl"*® ont avec celui-ci des traits communs de ressemblance qu’il n’est pas inutile de noter. J’ai déjà eu occasion (voy. Salle du Centre, 307) et j’aurai occasion encore (voy. Salle des Bijoux, Introduction) d’appeler l’attention sur le soin affecté qu’a pris l’ Eg^-pte de la XVI dynastie et du commencement de la XVIII“*® de ressusciter les formes de la XI*"® et de la XIII“®. Peut-être y eut-il là plus qu’une imitation, et à certains égards on serait tenté d’y reconnaître la continuation à peine interrompue des mêmes traditions.
Provient d’achat). Granit noir
Ilnuteur 0 06 *
Un petit vase de la forme de ceux qui servent à conserver le Kohol. Il a pour anse un singe giâmpant. L’inscription qu’on y lit se traduit ainsi : la divine épouse, la royale épouse principale \h\l-as ; elle a fait (ce vase) à sa mère la royale épouse principale Ah-mès, la proclamée juste auprès ê^Osiris. La reine Hat-as (plus souvent Ilat-asou) dont il est ici question est la régente fameuse qui, vere le milieu de la XVIII®® dynastie, partagea le trône avec ses frères Thouthmès II et Thouthmès III et parvint môme à régner quelque temps seule.
Provient d’achat). Jaspe rouge
Ilaateur 0 03
Tête de lion d’un beau travail. La tête de lion ainsi figurée est un hiéroglyphe qui se prononce peh, et signifie la force, la vaillance. Le bel exemplaire que nous avons sous les yeux porte au sommet de la tête, entre les oreilles, le seul cartouche Ra-ma-ké ; un cartouche allongé sur lequel on lit . . . Amen-
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nem Hat-asou vivante, sert de collier. Ces divers noms sont ceux qu’avait pris la régente quand, après la mort de Thoutmès JI, elle occupa seule le trône.
Provient d’achat). Porcelaine émaillée
Diamètre 0 f8
Le vase qui porte ce n® n’est pas un des monuments les moins remarquables de la collection conservée dans la Cage historique. Il est à fond gris et porte autour du goulot et sur la panse des ornements et des légendes en émaux de deux couleurs. Ces légendes sons celles d’Aménophis III et de sa femme, la reine Taïa fXVI II"*® dynastie). Ce beau monument frappe l’attention par l’ampleur de son exécution. Peut-être, comme les vases de Thmuïs (Salle du Centre, 360) , a-t-il fait partie des trésors d’un temple.
Provient d’achat). Schiste
Diamètre 0 06
Des exemplaires de ce gros scarabée existent en grand nombre dans les Musées. Après le protocole royal d’Aménophis III, on y trouve la mention du nom de la femme de ce roi, la reine Taïà. Son père (le père de la reine), dit le texte, est louaa, sa mère Touaa. Vient ensuite la détermination des frontières de l’Egypte (Jui s’étendaient au sud jusqu’à une contrée nommée Kar-i, et au nord jusqu’à la Mésopotamie.
On voit par ce scarabée que la reine Taïa n’était pas de sang royal. Ajoutons que probablement elle n’était pas non plus de sang égyptien. En enet, la Vallée des Reines à Thèbes nous la montre les chairs peintes en rose. Ces circonstances nous feraient penser qu’Aménophis IV, qui proscrivit partoutle nom d’Aménophis III et au contraire entoura d’honneurs inusités celui de sa mère, se souvint peut-être trop, en portant atteinte à l’antique religion ég\*ptienne, du sang étranger qui coulait dans ses veines. Ce premier réveil de l’esprit sémitique, après l’expulsion desllycsos, aurait peut-être eu pour cause l’arrivée au trône d’une femme choisie par Aménophis III parmi les tribus nombreuses d’origine asiatique qui , à cette époque , peuplaient les provinces orientales du Delta.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 0 il
Stèle. Au premier registre, le roi Ramsès III en personne
Salle du Centre 419-A19.
offre le feu et l’eau à Osiris, à Horus, vengeyr de son père , et à Isis. Au second registre, un personnage nommé Meri-en-a(ef, prêtre du roi Set-Nekht, est en posture de suppliant devant ce même roi assis, suivi de la royale épouse principale ^ la^ royale mère Ta-meri-llesi. Set-nekht est , comme on le sait le prédécesseur immédiat de Ramsès. Si l’on s’en rapporte à notre stèle, il aurait même été son père. La reine , sa femme , n’eût point en effet reçu le titre de royale mère, si le souverain mentionné après elle n’avait été son fils. Ce fait important, déjà soupçonné par M. de Rongé, semble désormais acquis à la science. Je n’ai pas besoin de rappeler que Ramsès III est classé habituellement comme le premier roi de la dynastie,
Tanis.-Sân. Terre cuite émaillée
Hauteur 0 13
Le grand temple de Tanis doit à la XXI*"® dynastie des remaniements assez considérables. Le sanctuaire fut restauré , le dallage renouvelé, et sous ce dallage, dans le sable (jui lui sert de base, les auteurs de ces travau.v firent jeter çà et là et au hasard les petites tablettes que nous avons sous les yeux.
Ces petites tablettes sont aujourd’hui pour nous comme les témoins de la piété des rois auxquels elles sont dues. On y lit en effet la légende complète d’un Psousennès, ainsi conçue : le dieu bienfaisant, seigneur des deux pays Ra-aa-kheper-sotepen-Amen , le fils du Soleil, seigneur des diadèmes, Meri- Amen P-siou-en-scha. Le cartouche prénom est nouveau. Voy. Magasin /t® 5, 23.
Tanis.-Sân. Porcelaine verte
Hauteur O 04
Beaucoup de ces petites tablettes ont été recueillies , comme celles dont nous venons de parler, dans le sable sur lequel le sanctuaire du grand temple de Sûn est bûti. Elles sont marguées des cartouches d’un roi qui paraît ici pour la première fois et dont la légende se lit : le Seigneur des deux pays Ra-neter-Kheper Sotep-en-Amen , le seigneur des diadèmes Meri-Amen Si-Amen. Quelques tablettes d’or", de même origine, laissent lire Meri-Amen-si-Menlou. Cette variante ne fait que consolider l’identification que nous avons admise depuis longtemps entre ce roi et le Smendès de Manéthon (1®*‘ roi de la XXI“® djmastie).
Thèbes.-Karnak. Albâtre
Longueur 0 14
Fragment de vase. On y lit : le roi de la Haute et de la
Basse-Egypte Ra-men-kheper , le fils du Soleil i. Selon
l’usage constant des monuments égyptiens, la partie effacée du second cartouche représente un nom de divinité. Si la flétrissure du martelage avait dû être infligée au nom du roi , on eût gratté le cartouche tout entier. Nous avons donc ici affaire à un pharaon qui s’est apj>el6, non pas {Pi-ankh)if comme on l’a supposé sur le témoignage d’une stèle du Louvre, mais probablement (Sei)i. Par les noms propres des princesses de sa famille, le roi de la stèle de Paris se classe aux environs de la XX V“® dynastie. D’un autre côté Manéthon nous fait connaître, sous la forme Zêt, un souverain que M. Lepsius semble avoir quelque raison de faire contemporain de Sabacon , premier roi de cette môme dynastie.
Thèbes.-Karnak. Basalte vert
Longuonr 0 15
Largeur O 12
Pieds et socle d’une statue qui représentait le roi Tahraka (XXV“« d>mastie) . Vingt-huit captifs enchaînés (1 4 asiatiques
Salle du Centre 4lt«-4üS.
et 1 4 nègres) représentant autant de peuples subjugués par ce pharaon, servent d’oraement au socle sur lequel la statue s’élève. Ponam inimicos tuos scabellum pcdum iuorum. Parmi les asiatiques on remaraue les habitants de la Mésopotamie, les Schasou, les Khétas, les Assyriens, les Maschouasch, etc. Tahraka suit ici l’exemple des" Thoutmès , des Aménophis et des Ramsès. Mais on peut croire que toutes les victoires qu’il s’attribue n’ont point été gagnées par lui, et que dans l’érection de cette petite statue la tradition , entre pour une part plus large que l’histoire.
Provient d’achat). Pâle verte
Hauteur 0 Û€
Magnifique scarabée. Néchao (XXVI”® djmastie) y est représenté en roi guerrier. Debout entre Isis et Neith , il reçoit de l’une la masse d’armes, de l’autre une petite image de Mentou- Ra, le dieu des combats. Au registre principal se retrouve la légende complète du pharaon : Neith lui accorde la victoire sur toutes les contrées. Deux prisonniers enchaînés sont prosternés au bas du monument. Néchao se signala en effet par l’audace de quelques-unes de ses entreprises. Mais le succès ne récompensa pas toujours ses efforts. C’est lui que la Bible nous montre battu à Karkémisch par Nabuchodonosor.
Tanis.-Sân. Bronze
Hauteur moyenne 0 03
Dans les ruines du grand temple de Sûn nous avons trouvé une quinzaine de cubes de bronze (|u’à première vue on peut prendre pour des gonds de petites portes, mais qui doivent n’être que les pièces d’armature de quelques-uns des meubles sacrés en usage dans le temple.
Des inscriptions occupent tantôt les quatres faces, tantôt deux faces seulement de chacun de ces cubes. Tracées d’abord en creux dans le bronze, elles ont été rendues plus apparentes par l’introduction dans ces creux de plaquettes d’argent qui s’y adaptent. J’ai déjà eu occasion de décrire cette sorte de damasquinage. (Voy. Salle du Centre, 27.)
L’ignorance où nous sommes de la disposition primitive de ces ornements dans les meubles dont ils faisaient partie rend assez inintelligible pour nous le sens général des inscriptions. La triade de Thèbes (Ammon, Maut et Chons) y est seule nommée avec quelques noms de personnages ' qui sont les suivants : 1° une bannière royale S-ankh-teti dont la rédaction rappelle celle des bannières de la XIII“® d;^mastie ; 2® un cartouche royal placé sur le caractère sam , symbole de réunion , entre "deux Nils; à première vue, ce cartouche se lit Chons, comme le nom du dieu thébain ; le Kh initial n’est cependant pas certain , et le signe , pres(]ue imperceptible à l’œil qu’on lit ainsi, pourrait être un Ra ; 3® un troisième nom, tantôt entouré du cartouche, tantôt dépourvu de ce symbole de la royauté; c’est celui d’une reine nommée Ncb-hotep-ta-nou ; 4® enfin un quatrième nom qui est celui d’une princesse fille de la reine gue nous venons de citer ; ce quatrième nom se lit Taouschel. Peut-être ces pervsonnages appartiennent-ils à la XIII'"® dynastie , supposition qu’autorise le style élégant et fin des figures dont nos cubes de bronze sont couverts.
Salle du Centre 499-4S4
Thèbes.-Deir-el-bahari. Porcelaine bleue
Amulette en forme d’amande. On est toujours tenté de reconnaître des noms propres de pharaons dans certaines formules que la présence du disque solaire et le mode de leur rédaction rapprochent du contenu habituel des cartouches royaux. Telle est celle qui est inscrite sur notre amulette n° 429 et qu’on lit Ra-noub-het. Avant d’admettre l’existence d’un roi qui aurait eu Ra-noub-het pour prénom, il est nécessaire d’attendre une preuve plus certaine.
Memphis. -Saqqarah (sérapéüm). Bronze
Hauteur 0 10
Un Sphinx de style assyrien. Il a pour coiffure la grande tiare surmontée du disque, au centre duquel est une étoile rayonnante. Ce monument a été trouvé, comme tous les bronzes provenant du Sérapéüm, dans le sable qui sert de sol à ce temple. Les plus nombreux de ces bronzes sont de l’époque des Saïtes (XXVI“® d>Tiastie) ; mais on en rencontre aussi du temps de Darius. Rien n’autorise à penser que notre petit sphinx ne soit pas de ce roi.
Trois statues terminent la série des monuments historiques exposés dans la Salle du Centre.
Thèbes.-Karnak. Albâtre
Hauteur 1 67
Ce magnifique monument représente une reine qui a joué un rôle important dans les affaires de l’Egypte au temps de l’occupation éthiopienne (XXV“° dynastie]. Elle s’appelait Améniritis.
Le premier roi de cette d>*nastie, qui régna à la fois sur l’Ethiopie et sur l’Egypte, fut Sabacon. Sabatoka et Tahraka le remplacèrent sur le trône. Puis parut la do léearchie qui enleva à un quatrième roi, nommé Piankhi, les provinces septentrionales de l’Egypte, le laissant maître de la Thébaïde et de l’Ethiopie. Enfin i ce prince et aux douze rois conféilérés succéda Psammétichus sous lequel l’ Egypte reprit ses fi’Oiitières naturelles.
Améniritis fut mêlée à ces grands événements. Fille du roi
Salle du Centre 480 .
Kaschta (voy. plus haut, 422), et selon un bas-relief de Karnak, sœur de Sabacon, elle fut, du vivant de ce prince, revêtue du litre de régente, et en cette qualité prit le double cartouche. Plus tard elle apporta les droits à la double couronne de rEgypte et de rEthiopieà l’usurpateur Piankhi, qu’elle épousa et dont elle eut la princesse Schap-en-ap, qui devint la femme de Psammétichus I. On ignore ce qu’Améniritis devint quand Piankhi fut refoulé en Ethiopie, et quand sa fille, héritière de ses propres droits à deux trônes, passa ses titres à Psammétichus.
La statue de Karnak a été érigée à l’époque où Améniritis était régente. L’inscription gravée sur le socle de granit l’appelle en etfet la liectrice du nord et du sud. A ses pieds sont placés ses deux cartouches. Elle s’y dit en même temps roya/c sœur du roi (nom martelé) vimnt à toujours, et royale fille du roi (nom martelé) le justifié, c’est-à-dire mort. Le premier de ces cartouches est celui de Sabacon, le second est celui de Kaschta. Le nom de la reine seul a été conservé intact. Psammétichus, qui venait de se substituer à la dynastie éthiopienne, devait en effet poursuivre la mémoire des rois étrangers, mais en même temps respecter le nom de la mère de Schap-en-ap.
Comme nous l’avons dit, la statue est d’albâtre ; mais son socle, qui est encore adhérent, est de granit gris. C’est sur ce socle que figurent les titres de la reine. La longue inscription gravée sur le pilier auquel la statue est adossée est une invocation aux dieux. On y voit que notre statue, quand elle était complète , devait être" surmontée de deux longues plumes , peut-être en or, qu’elle a perdues aujourd’hui.
Rien n’égale l’élégance de ce joli morceau. Les formes en sont chastes, pures, et en même temps aussi justes qu’on peut l’attendre d’une statue égyptienne. La reine est coiffée de la grande perruque des déesses. Elle tient le fouet de la main gauche, et de la droite une sorte de bourse. On remarquera le travail fini de ses bracelets.
Thèbes.-Medinet-Abou. Granit gris
Hauteur 0 70
Une statue d’Osiris debout. Au dos, invocation à ce dieu pour qu’il accorde les dons funéraires à la dame Mautiritis, pallacide d’Ainmon , fille de son père Oër-ra-schou , qui avait exercé à la cour d’une reine dont le nom a été martelé avec un soin scrupuleux, des fonctions dont l’énumération a également disparu de la pierre.
Salle du Centre 440 .
Les souvenirs de la reine Ameniritis sont fréquents dans la partie de Médinet-abou où cette statue a été découverte. D’un autre côté Mautéritis est un nom qui a été souvent porté par des femmes vers le temps de la domination éthiopienne. La statue appartient par consécjuent à cette époque.
Thèbes.-Medinet-Abou. Granit gris
Autre statue qui fait également le pendant de la précédente. Elle représente comme elle Osiris debout , orné des sceptres divins et royaux. La généalogie comprise dans l’inscription qui couvre le dossier présente des difficultés à cause de l’extrême négligence de la gravure et de la rédaction. L’invocation y est faite au nom d’une autre pallacide d’Ammon nommée Ta-hesheb. Son père est le nomarque Taï-ankh fou Ankh-Hor.
Sa mère est la royale épouse rel ^nom illisible;, fille d’un
commandant des Mascbouasch dont le nom est également impossible à déchiffrer. On se demande ce que peut être cette fille d’une reine dont le mari n’est pas roi.
Les Mascbouasch sont une peuplade libyque qui, après avoir envahi l’Egypte septentrionale sous les premiers rois de la XIX“® dymastie, avaient fini par devenir les gardes-du-corps des rois de la XXn”™®. A partir de ce moment, ils disparaissent peu à peu de la scène politique, et ne se montrent plus guère que sous les Ethiopiens. Rien d’impossible à ce que Psammétichus I ait été l’un d’entre eux.
Memphis. -Grandes-Pyramides. Diorile
Maiitour 1 68
Vers le côté Sud-Est du Grand Sphinx de (Hseh, il existe un édifice, tout entier de granit et d’albâtre, qui servait de temple à la divinité {Hor-em-Khou, Armachis) adorée sous la forme du Sphinx. C’est dans l’une des chambres de ce temple que se trouve un puits à eau qui devait servir aux ablutior»s sacrées , et c’est du fond de ce puits , où elle avait été précipitée à une époque inconnue, que nous avons retiré la statue de Chéphren.
Les inscriptions gravées sur le socle ne laissent en effet aucun doute sur l’identification de ce monument, qui représente Schafra , ou Chéphren , le fondateur de la deuxième Pyramide.
Le roi est représenté assis , dans l’attitude imposée par les lois religieuses de l’Egypte. Derrière sa tête est debout un épervier, les ailes ouvertes en signe de protection. Le roi a la main gauche étendue sur la jambe ; la main droite tient une bandelette ployée. On remarquera les détails du siège. Les bras se terminent par des têtes de lion. Sur les c^tés sont figurées en relief épais, les tiges des deux plantes qui désignent la Haute et la Basse- Egypte enroulées autour du caractère sam, svmbole de réunion.
L’ensemble de cette statue est empreint d’une certaine ma-
Salle de l’Ouest 9 .
jesté tranquille qui charme et qui étonne. La tête , d’une conservation incroyable, doit être le portrait du roi dans son âge mûr. Les épaules, les pectoraux, les genoux surtout, trahissent un ciseau puissant que la difficulté de la matière n’a pas rebuté. Plus qu a aucune autre époque peut-être la nature a été observée et rendue. Au milieu de tant d’admirables statues de l’Ancien- Empire que possède le Musée, notre Chéphren, comme œuvre d’art, n’occupe sans doute pas le premier rang. Mais que l’art ég^-ptieii ait déjà pu , il y a soixante siècles, produire une statue qui , sans être absolument un chef-d’œuvre, dépasse cependant le niveau ordinaire de la sculpture égyptienne; que cette même statue, à travers tant de siècles et tant de causes de destruction, soit venue jusqu’à nous à peu près intacte, c’est là un fait dont se réjouiront tous les amis des études archéologiques. Je n’ai pas besoin d’ajouter que la découverte de la statue de Chéphren sera une révélation pour ceux qui, encore aujourd’hui , nient obstinément les résultats de Champollion et accusent les fondateurs des Pyramides de n’avoir pas même connu l’écriture.
Huit autres statues, toutes gravées au nom de Chéphren,ont été trouvées avec la précédente dans le temple du Grand Sphinx. L’une d’entre elles, quoique déjà très-mutilée , a pu être exposée dans le Magasin /i® 5 où on la trouvera (n® 7) ; les autres n’existent plus qu’en débris plus ou moins méconnaissables.
L’époque de Chéphren correspondant au troisième règne de la IV“® dynastie de Manéthon, notre statue n’aurait pas moins de six mille ans. Après les développements que j’ai cru devoir consacrer à la chronologie égyptienne dans Y Avant-propos^ onvoit avec quelle réserve je présente ce chiffre.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur 0 90
Statue. Un personnage debout. Tl est coiffé de la perruque ronde. Les bras sont collés au corps. Il marche, la jambe gauche en avant.
Ce beau monument’ nous offre à la fois le type parfait du fellah des provinces moyennes de l’Egypte et des œuvres d’art de r Ancien-Empire. Le personnage est "grand , svelte , élancé. Il a la tête petite. Les yeux sont bien ouverts, le nez est court et rond, la bouche un peu épaisse et bienveillante, les joues pleines. La carrure des épaules est remarquable, les pectoraux sont puissants ; mais, comme la race elle-même, l’individu ainsi repr^nté manque de hanches , tandis que ses jambes ner-
Salle de l’Ouest 8 - 4 .
veuses et sèches semblent faites pour la course. Un éclat (lu socle a enlevé le nom de l’habitant de Memphis dont les tables de Saqqarah nous ont rendu l’image.
Hauteur 0 78
Statue représentant un second personnage nommé Ra-hotep. Comme la préccidente, elle appartient à l’ Ancien-Empire et peut n’étre postérieurt^ que d’un siècle ou deux au Chéphren qui occupe la place d’honneur dans la Salle de l’Ouest. L’incroyable conservation des couleurs de cette statue et de la plupart de celles de ce temps est un fait sur lequel je ne reviens pas.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur 0 65
Asa est assis. Il a près de lui sa femme , parente du roi , nommée Hathor-en-Kéou. Son fils, As-pou-oer , se tient debout à ses pieds.
L’exiguité de la taille de l’épouse comparée à celle du mari n’est point un fait qui atteste l’infériorité sociale de la femme chez les Egyptiens. La femme au contraire prenait une large place dans là famille. Les droits quelle tenait de sa naissance n’étaient pas absorbés dans ceux du mari , et elle les transmettait intacts à ses enfants. A certaines époques, les tableaux de famille nomment souvent la mère à l’exclusion du père. Dans les inscriptions de l’ Ancien-Empire , l’amour entre époux est parfois exprimé d’une manière délicate et touchante.
Les grosses perruques dont nous avons eu si souvent occasion de parler faisaient dans l’ancienne Egypte l’office du turban actuel, qui n’est qu’un préservatiTcontre l’ardeur des rayons solaires. On en aura la preuve ici en voyant les cheveux de la dame Hathor-cn-Kéou se montrer par dessous la perruque et couvrir le haut du front.
Notre joli groupe se reconnaît au premier coup-d’œil pour une œuvre de l’Ancien-Einpire. L’imitation plus étudiée de la nature, un type de physionomie en quelque sorte plus ég}"ptien qu’à aucune autre époque , la fraîcheur même des couleurs dont le monument est peint , font qu’on y sent plus la vie.
Salle dé l’Ouest
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Ilantear 0 69
Autre groupe. Un père de famille est accompagné de sa femme et de son enfant. L’inscription, mal gravée, ne permet pas de préciser les noms propres.
Ce second monument est bien loin du précédent comme œuvre d’art. C’est surtout dans le travail des genoux que la différence est sensible. Les artistes de l’ Ancien-Empire avaient trouvé une manière un peu conventionnelle , mais singulièrement hardie, de rendre cette partie du corps que la XIl™*^ dynastie a conservée , mais qu’on ne retrouve plus après elle. La statue d’Asa en offre un excellent exemple. Celle que nous étudions en ce moment forme au contraire exception dans la masse des statues de l’Ancien-Empire.
6 à 10. — Memphis. -Saqqarah. Granit rose.
Hautnar moyenne 0 .*S0
Le serdab inviolé du tombeau d’un nommé Ra-hotep, habitant de Memphis sous l’ Ancien-Empire , .nous a mis entre les mains un nombre assez gi'and de statues représentant ce personnage (voy. Grand Vestibule^ 13, 14, et Salle de t Est, Armoire L). Toutes ne sont pas du même ciseau; quoique généralement mauvaises, il en est cependant quelques-unes qui méritent d’étre étudiées.
Thèbes.-Karnak. Grès statuaire
Hauteur O 57
Les particuliers, comme les rois, avaient un droit dont les limites ne sont pas encore bien définies : celui de consacrer leurs propres statues dans les temples. En ce cas , bien qu’ils tussent vivants, leur nom propre est presque toujours suivi des mots le justifié , qui habituellement ne s’applique qu’aux morts. Le plus souvent encore, on trouvée, gravée sur l’une des parties de la statue, la formule fait pour les louanges du roi que nous avons discuté autre part (voy. Grand Vestidule 20).
Le fi-agment que nous décrivons ici provient d’une statue qui a eu cette destination. La tête heureusement est d’une parfaite conservation. Elle appartient la Xin*"® dynastie, et déjà l’on peut voir, par la comparaison de cette tête avec celles des statues voisines, la différence qui distingue les deux arts et la supériorité du plus ancien sur le plus nouveau.
Un reste de la légende, gravée sur le dossier, montre que le personnage dont nous avons l’image sous les yeux était un noble chef. Un commencement de prière à Ammon-Ra se lit sur le devant ; le nom du dieu a été martelé , puis gravé de nouveau après la chute des usurpateurs de la XVIII® dynastie.
Provient d’un achat fait à Louqsor). Granit noir
Hauteur 0 31
La perte du nez défigure singulièrement cette tête royale, et on en distingue mal le type. Cet accident est d’autant plus regrettable qu’à en juger par la vigueur particulière de la face, nous avons sous les yeux le portrait de Tahraka, conquérant éthiopien , (jui, pendant un quart de siècle, a imposé son joug à l’Egypte.
Thèbes.-Medinet-Abou. Granit gris verdâtre
Hauteur 0 <19
Autre tête royale. Cette fois le monument est traité d’un ton rude et large qu’il est impossible de ne pas remarquer. La légende a disparu avec le reste de la statue , et nous laisse dans l’incertitude sur le nom du roi quelle représente. J’ai autrefois vu à .Myt-Raliyneh des fragments d’nne statue d’Acoris (XXIX“® dynastie) dont le style est celui du morceau que nous décrivons.
Salle'de l'Ouest 19*19.
Thèbes.-Karnak. Granit noir
Hauteur O 77
En faisant abstraction de l’énorme coiffure qui charge plutôt qu’elle n’orne cette tète royale et en étudiant de près les traits qui composent la face, on a peine ù croire oue le monument (pie nous inscrivons sous le n° 17 de la Satie de l'Ouest ait été taillé dans une matière aussi dure, aussi rebelle , aussi ingrate que le granit. Les yeux sont francs, le nez fin et délicat, les lèvres surtout sont vivantes. Evidemment nous possédons encore ici un portrait.
Le pharaon est coiffé de la double couronne. Il était debout, et tenait de la main gauche un biUon d’enseigne terminé par une tête de bélier, symbole de Chnouphis.
La légende interrompue par une cassure de la pierre ne nous donne pas le nom du roi que ce beau fragment représente. Je serais tenté pourtant d’y reconnaître Menéphtah, le fils de Ramsès H et le pharaon qui périt dans la Mer Rouge 'XIX’P'-’ dynastie).
- 18. — Memphis. -Grandes-Pyramides.
Hauteur 0 70
A en juger par sa forme, cette pierre a fait partie de quelque mur dans lequel elle a dû être primitivement encastrée. Elle provient en effet d’un édifice dont nous avons retrouvé les ruines au pied de la plus méridionale d(\s trois petites pyramides qui bordent la grande du côté de l’Lst.
Le monument porte des inscriptions sur la face |>rincipale, et sur la partie supérieure du socle qui foit retour en avant. La première de ces inscriptions est d’une excellente conservation, quoique d’un style médiocre; l’autre ne laisse plus voir que quelques signes auxquels il est devenu impossible de donner un sens.
La face principale ressemble i\ un naos qui aurait perdu sa corniche. Sur la bande plate qui lui sert d’encadrement est une inscription au nom de CluiOps vivant (nom et bannière).
Le vivant Horus , le , le roi de la liante et de la Basse-
Egypte , Khoufou, rivant, dit le texte gravé sur la tranche droite, a déblayé le temple d'Isis, rectrice de la Pyramide fsituéy à I endroit où est le Sphinx, à la face Nord-Ouest du temple d'Osiris, seigneur de. Rosatou. Il a bâti sa Pyramide là où est le temple de cette déesse, et il a (aussi) bâti la Pyramide de la princesse Hent-sen là où est ce temple. On lit sur la tranche gauche: Le vivant Horus, le , le roi de la
Salle de l’Ouest iS.
Haute-Egypte et de la Basse-Egypte , Khoufou, vivant, a fait fceci] a sa mère Isis, la divine mère 'qui est) Hatkor , rectrice des meninonia, ayant prescrit de le faire (graver) sur une stèle. Et U leur a renouvelé (les fondations) des divines offrandes , et il leur a bâti son temple en pierre, et une seconde fois il a aussi restauré les dieux [ào, ce temple) dans son sanctuaire.
Les statues de ces dieux sont en effet représentées au registre principal Elles sont en assez grand nombre. On y remarque le dieu générateur, les deux chacals , Ilorus , Thotli, Isis sous plusieurs formes, Nephthys, Selk, Horus, vengeur de son père, Harpocrate , Phtah , Pasclit, Osiris, Apis; près de ces dieux, l’emblème de Nefer-Toum , qu’on portait dans les grandes processions sacrées, est couché sur un autel, suivi d’un urœus à tête humaine.
Un court renseignement placé après le nom de chacune de ces statues ajoute à l’intérêt de notre monument. On y voit, par exemple, que la statue du dieu générateur avait une coudée et une palme de hauteur, et que le socle en était doré ; que l’épervier d’ Horus, l’ibis de Thoth étaient en bois doré ; que la barque trois fois belle d’ Isis était aussi en bois doré avec incrustations de pierre; que la statue de l’tsis principale était d’or et d’argent; que la statue de Nephthys était de bronze doré et avait trois palmes de hauteur; que celle d’ Horus, vengeur de .son père, était de bois avec des yeux travaillés en pierre (tradition d’art conforme à ce que nous observons sur (|uel((ues statues de l’Ancien-Empire) ; que Pascht était de bronze, etc., etc. Un renseignement d’un autre genre accompagne l’image du colossal monument connu sous le nom de Grand Sphinx de Gyseh. Le lieu du Sphinx de Hor-em-Khou (Arrnachis,, dit la légende, est au Sud du temple étlsis rectrice de la Pyramide (ce même temple dont il est parlé plus haut) c/ im / y/ (du temple) d’ Osiris seigneur de Rosatou. Les peintures du dieu de llor-em-Kkou sont conformes aux prescriptions.
J’ai à peine besoin de faire ressortir l’importance exceptionnelle des faits que nous révèle le monument des Pyramides. Que la pierre soit contemporaine de Chéops (ce dont il est permis de douter) , ou qu’elle appartienne à un âge postérieur , il n’cn est pas moins certain que Chéops restaura un temple déjà existant , lui assura des revenus en offrandes sacrées, et renouvela le personnel des statues d’or, d’argent, de bronze et de bois qui en ornaient le sanctuaire. Nous voyons par li\ qu’à cette épociue si prodigieusement reculée, la civilisation égyptienne brillait déjà du plus vif éclat.
Salle de l’Ouest 10 - 90 .
Il n’est pas inutile d’ajouter que le Grand Sphinx des Pyramides, après avoir été attribué à Tlioutinès IV, puis à Chéphren, est ici cité comme antérieurà Cliéops lui-même puisqu’il ligure comme un des monuments que ce prince aurait restaurés.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Grès statuaire
Hauteur 0 60
Stèle funéraire. Deux personnages sont assis de chaque côté d’une table d’offrandes. Celui de gauche est Oer-sen-ankh tils de Phta/i-oer-biou, celui de droite Min-nefer, fils du même Phtah-oer-biou ; nous sommes par conséquent en présence de deux frères. Il est à remarquer que Min-nefer à le titre de /;«ren/ du roi, et qu’ Oer-sen-ankh n’est que chef de maison. Peut-être le titre de parent du roi n’était-il réservé
3 11 ’ à l’aîné de la famille. Ce monument remonte à la VI®® ynastie.
20 à 102.-— Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire et grès
Hauteur luaxiiiiiim 0 80
Nous réunissons ici une collection de quatre-vingt-deux stèles, toutes d’Abydos, toutes de la XII®® et de la XIII®® djmasties.
L’étude de ce magnifique ensemble donne raison aux observations que nous avons déjà présentées sur les stèles de cette période. (Voy. Avant-Propos , p. 27.) A ce moment les stèles sont des tableaux de famille ; le défunt , assisté des siens , en occupe toutes les parties. Les dieux y sont bien plus souvent nommés que sous l’ Ancien-Empire; mais dans les quatre-vingtune stèles que nous étudions on cliercherait en vain une de ces images des dieux de l’enfer égyptien qui sous les dynasties suivantes vont devenir (f un si fréquent emploi dans la composition des tableaux funéraires.
Bien que marquées d’un cachet commun d’origine, nos quatre-vingt-deux stèles présentent cependant quelques différences qui permettent d’établir entre elles des catégories. Les stèles de la XIII®® dynastie se distingueront , par exemple , à certains signes des stèles de la XII®®. Les stèles elles-mêmes de la XII®® se subdivisent aisément en plusieurs séries. De peur d’allonger cette \otice outre mesure , j’ai cru nécessaire de négliger les détails et de présenter ces quatre-vingt-deux stèles clans l’ordre même où elles sont rangées contre les murs qui les soutiennent.
Salle de l’Ouest tiO-91>94.
Les monuments dont nous nous occupons sont loin d’être tous également remarquables. Je n’appellerai particulièrement l’attention que sur les suivants.
Calcaire
Hauteur 0 5.%
Belle et large gravure de la XII*"® dpiastie. Grand tableau de famille. Tous les personnages cités , au nombre de vingtdeux, sont invariablement proclamés justes, ce qui prouve que cette appellation n’est pas seulement donnée aux morts. Parmi eux est un Sebekbotep. Ce nom est propre à la Xlll“® dynastie, et on peut s’étonner do le trouver ici. J’ai déjà noté ce point, et je crois nécessaire d’y revenir. Il est à remarquer en effet que, tandis que les stèles de la XII'"® dynastie nous laissent lire des noms propres comme Sebekbotep , Sebekembesaf et autres noms principalement usités sur les monuments de la XIII'"® , ceux-ci au contraire ne nous livrent aucun des noms , comme Amenemha, Ousertasen, qui, comme des médailles, trahissent la XII""®. Il faudrait en conclure , ce me semble , ou que les monuments de cette époejue sont à revoir quant à l’ordre de succession de ces deux familles royales, ou pluUM que la plus récente de ces familles fut l’ennemie de la plus ancienne dont elle proscrivit jusqu’au souvenir.
Calcaire
Haul'iur 0 60
Le défunt s’avance suivi de sa mère, de sa sœur, de ses deux frères, de son fils , de sa grand’ mère maternelle, de son père, et de deux personnages dont les liens de parenté ne sont pas clairement indiqués. Ceux-ci ont la poitrine grasse et tombante, symbole d’opulence. XII*"® dynastie.
Calcaire
Hauteur 0 56
Stèle delà XIII'”® dvnastie. x\ou fils d’Ame/ii, est assis à gauche, en face de sa femme, la princesse Halasou, fille de la reine Nefer-t.
Au second registre , quatre de leurs enfants , deux fils et deux filles , qui ont soin de rappeler leur origine royale , sont assis parterre.
Au troisième registre , formule d’invocation aux vivants, aux anciens de la terre, etc.
Salle de l'Ouest 40-41-48-e&.
Hatasou est un nom que plus tard la fameuse régente de la XVlll“° dynastie rendra célèbre. Nefer-t a déjà été porté par une princesse de la XI1“® dynastie, fille d’OusertasenlI.
40; — Calcaire.
La stèle est datée de l’an 2 du roi Amenemha. Le défunt s’appelle Amen-ha, sa mère Ileken-a , sa femme Han-s-ankh. Amen-ha et sa femme sont représentés au bas de la stèle. Un de leur fils, Ouscvlasen, couvre de fruits, de membres de victimes , de parfums , une table d’offrandes. Au bas sont nommés tous les membres de la famille , cinq fils , trois filles, deux frèrtîs, etc. Parmi eux, on trouve un Entef et un Sebeknekh. Les hiéroglyphes sont tracés avec indécision et sans l’apport de proportion entre eux. Ils sont mêlés de quelques signes hiératiques.
Calcaire
Hauteur 0 72
Cette belle stèle , d’un style si fin et d’une conser\’ation de couleurs si parfaite, nous montre ,Mentou-kotep assis, suivi de sa mère Akou. Une énorme table d’offrandes est devant lui, présentée par Entef , son père. Au bas de la stèle sont figurés les trois frères et les trois sœurs du défunt, (jui ne paraît pas avoir été marié et qui probablement mourut jeune. Par une bien rare exception , son nom propre est le seul de tous ceux aue mentionne la stèle qui ne soit pas suivi du titre le justifié (voy. plus haut, 20).
Calcaire
Hauteur 0 13
Un nommé Ran-senh, chef du conseil des trente, est debout dans la posture de l’adoration devant Ammon-Giénérateur.
Salle de l’Ouest
L’invocation est faite à Osiris et à Min, tHorus puissant , /Us d'Osiris. Par son style, cette stèle appartient à l’époque du roi Skhai-het dont le Musée possède un monument. XIII™® dynastie {\o\. Magasin 5, 60:.
Calcaire
Ilanteur 0 57
Autre stèle de ce style délicat et soigné dont Abydos nous a livré de si nombreux échantillons. Comparée ù celle qui précède, elle permet de saisir au premier coup d’œil les différences qui séparent les deux époques. Les noms propres Ra-s-hotep het (prénom du roi Amenemha 1), Ouserlasen, Ra-kheper-ké (prénom du roi Ousertasen l), ne laissent en effet aucun doute sur l’âge de notre stèle qui appartient au beau temps de la XII® dynastie.
Calcaire
Hauteur 0 67
Belle stèle sculptée et peinte, destinée au tombeau d'Entef. On lit au premier registre les formules habituelles d’adoration à Osiris. Au sectmd registre, Entef reçoit les offrandes que déposent devant lui trois de ses fils et ses deux filles. Sa femme Set-OuseVy vivante au moment de sa mort, et une autre femme, Hap-ay morte avant lui, l’assistent. Au troisième registre, son fils aîné, appelé également Entef y reçoit à son tour les' dons funéraires de ses enfants, un fils et quatre filles. Enfin, au quatrième registre , trois esclaves femelles, deux domestiques mâles, et trois autres filles du second Entef apportent des offrandes diverses.
83 — Calcaire.
Hauteur 0 35
Petite stèle en forme de naos, évklée parle milieu. Elle est datée de l’an 15 d’ Ousertasen III, cinquième roi de la XII™® dynastie. Le déftmt s’appelait Phtah-Snefrou.
Calcaire
Salle de l’Ouest iOO-109-i09.
Hauteur 0 80
Gi*ande stèle carrée de la XTI™® dynastie. Une place relativement petite a été faite cette fois aux membres de la famille. Le champ de la stèle est en effet occupé presque tout entier par un long texte de trente-six lignes verticales écrites dans le système rétrograde.
^ Le défunt s’appelle Nehi. Il était membre ou président d’une sorte de conseil de trente membres encore mal déterminé. Un de ses parents avait pris pour nom le prénom d’Ousertasen III, ce qui nous reporte effectivement à la XII“® dynastie.
Trente-six lignes"écrites dans le système rétrograde forment le registre principal. Los premières reproduisent le chapitre 148 du Rituel y avec des variantes importantes. Les dernières donnent un nouveau texte que j’ai cherché en vain dans l’exemplaire-type de Turin.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur 1 20 LonRitenr I 23
Grand sarcophage à couvercle évidé , avec oreillettes carrées aux angles. Il est peint de couleurs vives sur fond blanc. Il a servi d’enveloppe extérieure au cercueil de la dame Anès, fille de Hotep-Àmen, prêtre d’Ammon à Thèbes. Le couvercle nous montre la dame Anès comparaissant devant différentes divinités. Le théorbe, symbole de bonté, entre les yeux du Soleil et de la Lune, orne le devant du monumeut, avec une image en pied d’Osiris. Sur le pourtour de la cuve, textes hiéroglyphiques de couleur verdâtre , extraits du Rituel (chap. i). Comme tous les monuments de ce style, le sarcophage d’Anès appartient probablement à la XX V“® dynastie ou au commencement de la XXVI“* (voy Salle de l'Est, 9) .
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur 0 00 Longueur 2 20 Largeur 0 75
Autre sarcophage à fond blanc et à figures peintes en couleurs vives ; il contenait les cercueils exposés Salle de P Est, 2, et Magasin n® 5, 37. Les hiéroglyphes, comme ceux qui ornent le sarcophage précédent, sont verdâtres. Le défunt s’appelait Kha-Hor, prêtre de Mentou, fils d’un prêtre d’Ammon,
Salle de l’Ouest 108 .
écrivain des soldats, Nesa-Min, fils lui-même de Kha-Hor. La mère du défunt est cette dame Anes dont nous venons de décrire le sarcophage.
Le couvercle nous montre le défunt introduit par Thoth et Isis devant le grand juge de l’enfer égyptien. Plus loin , la barque du Soleil, conduite par le défunt lui-même, navigue sur l’océan céleste. A chaque extrémité est l’épervier couché et momifié, symbole de l’état transitoire de l’ame qui bientôt va renaître à la lumière du soleil oriental. Il est difficile de rendre compte du sens des autres représentations peintes sur le couvercle. Nephthys est debout devant Osiris. Puis viennent quatre divinités inconnues. La première, les chairs peintes en vert, tient des disques rouges dans les mains. La tète de la seconde est remplacée par un disque jaune ; les bras de cette divinité sont coupés à la naissance des épaules. Le troisième dieu a une tête de quadrupède à courtes oreilles et tient également deux disques rouges. Enfin le quatrième est vêtu de la longue robe d’Osiris-Tattou ; les sceptres divins et royaux sont entre ses mains ; la tête est remplacée par une des deux ut' a.
Sur la cuve sont représentés différents génies. Les légendes qui les accompagnent sont des passages extraits des chapitres 1 et 130 du Rituel.
Pour l’âge du monument, voyez ce que nous venons de dire (plus haut, n® 102) du sarcophage d’Anès.
SALLE DE L’EST
On sait que le catalogue général des monuments que possède le Musée comprend quatre grandes divisions principales qui sont les Monuments religieux,, les Monuments funéraires , les Monuments civils , les Monuments historiques , auxquels une cinquième division, celle des Monuments grecs et romains, est ajoutée. Cette classification, déjà adoptée pour la Salle du Centre, le sera encore ici , autant que la nature des objets exposés et des meubles destinés à les contenir, le permettra.
La série des Monuments religieux sq continue dans les vitrines A, B, C.
Vitrines A, B, C.
Ces trois vitrines contiennent une collection de scarabées religieux, classés selon les différentes divinités auxquelles ils se rapportent. Les scarabées de ce genre se trouvent le plus souvent aux doigts des momies, liés comme une bague par le fil de lin, de cuivre, d’argent ou d’or (fui les traverse. Les idées que les Egyptiens cachaient sous le symbole du scarabée
Salle de l’Est Vltrlne'O-1 .
sont déjà connues (voy. Salle du Centre, passim). Selon eux, cet insecte n’a pas de femelle. Il choisit un peu de limon, lui confie sa semence, roule ce limon jusqu’à ce qu’il l’ait façonné en boule , et attend le reste du soleil. Pour les Egj^ptiens, le scarabée est ainsi l’animal qui s’engendre lui-même. Il devient par là le symbole de cette éternelle renaissance du soleil qui , chaque matin , vainqueur des ténèbres et du mal , apparaît toujours radieux à l’horizon oriental. Placé au doigt des morts, il est le signe mystérieux de la vie nouvelle qui attend l’homme juste et de l’immortalité promise à son âme.
Vitrine D.
Elle contient des sceptres et des emblèmes divers de divinités. On y remarque :
1° Une coiffure du dieu Bes (voy. Salle du Centre, 84) au bas de laquelle est un lion couché sur le flanc, regardant en face.
2° Un sceptre surmonté de la tête de l’animal inconnu appelé coucoupha.
3® Un second sceptre très-délicatement travaillé à tête d’Anubis, ou de chacal (voy. Salle du Centre, 27).
4° Un des emblèmes appelés Menai (voy. Salle d\o Centre,' 266 ). Isis allaite son fils Horus. Au bas, seconde figure d’Isis accroupie sur le lotus épanoui, symbole du soleil levant, entre les deux vipères qui désignent le nord et le sud.
La série des monumenU funéraires exposée dans la Salle de l’Est comprend des caisses de momies, des vases canopes, un certain nombre de petits objets enfermés dans des vitrines, etc. En voici la nomenclature :
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur O 55
PvTamide votive trouvée dans le tombeau de Petisis, fils de Ankh-IIarsiésis. Epoque grecque.
Chacune des faces du monument est. dédiée à l’un des Quatre points cardinaux, la face principale à l’Est , celle de aroite fen regardant l’esU au Sud, celle de gauche au Nord,
Salle de l’Esl S-4
la face postérieure à l’Ouest. L’orientation si exacte des Pmmides n’a pas d’autre cause.
Sur chacune des faces , Petisis est représenté adorant : du côté Est Ra, du côté Sud Toum, du côté Ouest Kheper, du côté Nord Noum-Ra.
Nous avons dit que la face Est est la face principale de la Pyramide. C’est contre la face Est en effet que sont élevés les temples des Pyramides royales : c’est à la ftice Est que commence ici l’inscription circulaire qui fait le tour du monument. On y lit le commencement du chapitre 15 du Rituel : O soleil, Horus des deux zones, dieu grand, seigneur des rayonnements, toi qui brilles avec éclat au sommet du ciel, rayonne sur t Osirien Petisis, etc.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur t 90
Belle caisse de momie. Visage rouge. Figures en couleurs vives. Vernis admirablement conservé. Elle a contenu le corps dÇiKha-Hor, fils de Nesa-Min, et était contenue elle-même dans deux sarcophages carrés et un second cercueil momiforme (voy. Salle de V Ouest 103, et Magasin 5, 2 et 37]. Un bélier et un épervier, ailés tous les deux, couvrent la poitrine. Dans de courtes légendes qui ornent les côtés, le défunt donne ses oreilles à Aperou, sa chevelure à Net, sa face à Ra, son œil à Ilathor, etc. Il place ainsi tous ses membres sous la protection d’une divinité, jusqu’au jour où l’ame viendra de nouveau animer le corps qu’elle n’a que momentanément quitté.
Provient d’achat). Cartonnage
Hauteur 1 80
Cartonnage de momie. Style très-fm. Légendes des côtés tracées en noir d’une main ferme. La décoration n’est pas toui-à-faît celle des autres monuments. On remarquera particulièrement ragencement hardi des quatre ailes des deux deux figures de la déesse Kliou et des éperviers sacrés. Le défunt s’appelle Ila-hati, surnommé Nesa-pé-her-hati. Ce beau monument appartient à la même époque que les précédents. Peut-être même remonte-t-il jusqu’à la XXII®® djmastie.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur 1 78
Cercueil de momie. Fond jaunâtre. Figures négligées. Hiéroglyphes tracés à l’encre noire en écriture presque cursive. La âame dont il nous a conservé la momie s’appelait Tesmaut-per. Son père était Hor, son grand-père Harsiésis, sa mère Ta-set-em-Beset . Le sarcophage extérieur qui contenait ce cercueil est exposé Magasin 5, 3. (XXVI®® dynastie).
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur 2 1.^
Cercueil de momie. Fond nu. Visage autrefois doré, mais gratté dès l’antiquité pour enlever les feuilles d’or. Hiéroglyphes en noir et de bon style. La défunte s’appelait Aménintis, fille de son père Nesa-Min. C’est une sœur du Kha-Hor dont le Musée possède le cercueil et le grand sarcophage à couvercle voûté. Tous ces monuments ont en effet été trouvés dans la même chambre souterraine. Ils appartiennent vraisemblablement au commencement de la XXVI®® dynastie (voy. Salle du Centre, 286, et Magasin 5, 38, etc.).‘
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur 2 05
Autre cercueil de momie de même provenance. Le visage a été également doré, puis gratté par quelque violateur de sépultures. Leshiéroglyplies .sont du style élégant et délicat qui carac térise la belle période des Saïtes. Sur le couvercle, la défunte s’appelle Ta-t-ankh, surnommée Ta-meri-Amen, fdlcde son père Neb-neterou, prophète de Mentou, et de sa mère Beba.
Salle de l’Est
Sur la cuve , par une anomalie dont nous trouverons d’autres exemples, elle se nomme Ta-mant-schap~en-Ankh et son père Nesa-neb-neterou.
On admirera l’incroyable conservation des grandes figures qui ornent le pourtour de la cuve. A la gauche du visiteur est reproduite la grande scène du jugement. Osiris est assis sur son tribunal. Devant lui est une table d’offrandes chargée de
{ >ains sacrés, de victuailles et d’un beau bouquet de fleurs de otus épanouies. Vient ensuite , monté sur un socle élevé , le monstre moitié hippopotame, moitié chien , appelé la grande directrice de V enfer. Plus loin, une grande balance est dressée. Dans l’un des plateaux est le cœur de la défunte , dans l’autre, une image de la déesse Justice. Horus et Anubis assistent au pèsement des bonnes et des mauvaises actions. Thoth enregistre le résultat. Ta-t-ankh elle-même , les chairs peintes en vert en signe des ténèbres dans lesquelles elle est encore plongée , occupe le fond de la scène , et attend la décision de son juge, les bras levés en suppliant.
Une stèle de bois , couverte de stuc doré , a été trouvée avec ce cercueil dans la chambre souterraine qui a fourni au Musée un si riche ensemble de monuments funéraires. L’or de cette stèle, comme celui qui couvrait le visaçe des cercueils des momies , a été soigneusement gratté. Mais , chose singulière , l’outil qui profanait sans scrupule la figure et les titres de Ta-t-anlth s’est arrêté subitement devant l’image d’ Osiris qu’il a laissée intacte. C’est ce respect craintif du violateur de la tombe pour le dieu de l’enfer égyptien qui nous autorise à penser que les profanations dont cette tombe a été l’objet remontent à l’antiquité.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Ilauteur 1 90
C'est le plus petit des trois cercueils dans lesquels la momie de la dame Ayics était enfermée (voy. Salle de P Ouest, 102, et Magasin 5, 39). Il contenait encore un cartonnage dont le Musée ne possède que les fragments fpour la généalogie de la dame Anès , voy. Magasin n® 5, 38) . Anès et sa famille vivaient à Thèbes vera le VI1“® siècle avant notre ère.
Memphis. -Saqqarah
Hauteur 1 57
Momie humaine encore enveloppée de ses bandelettes. Elle est revêtue à l’extérieur de beaux ornements en cartonnage découpé (voy. Salle du Centre, 312). Une sorte démasqué doré enveloppe toute la tête et couvre une partie des épaules. Sur la poitrine est un cœur doré, emblème de la résurrection promise au corps du défunt. En dessous, un grand scarabée également doré étend ses ailes et symbolise le réveil de l’âme. Au centre d’un naos Osiris est assis entre Isis et Nephthys. Plus bas le mort est couché sur son lit funèbre ; Anubis veille à l’embaumement ; deux déesses lui tendent les bandelettes. Sur ses pieds peints en^rose Isis et Nephthys sont dans la posture des pleureuses au-dessous des images des deux chacals , gardiens des chemins célestes. Les oncles sont dorés.
Les momies ornées par dessus leurs Bandelettes de cartonnages ainsi découpés ne se trouvent qu’à .Saqqarah et sont toutes
Salle de l’Est ie«19.
de l’époque gréco-égyptienne. Quand on les ouvre on est presque sûr d’y recueillir, soit le scarabée funéraire, les deux doigts et le chevet dont je parlerai tout-à-1’ heure, soit une collection de statuettes de divinités en porcelaine ou en pierre dure (voy. Salle du Centre, Cage A,passim). L’enveloppe extérieure est toujours un gros cercueil de bois épais taillé luimême en forme de momie (voy. Auint-propos , p. il).
ï6. — Memphis. -Saqqarah
Hauteur I ü7
Autre momie de même style et de même époque. Sur la tête est un beau masque doré. Une image de la déesse Khou , tenant dans les mains les deux plumes de Justice et de .Vérité, couvre la poitrine. Aux pieds nus du défunt sont attachées des sandales. L’or sur les ongles a remplacé le traditionnel.
Une bandelette passée par dessus les cartonnages cache le nom du défunt.
Memphis. -Saqqarah
Hauteur < 70
Troisième momie recouverte pai’ dessus ses linges d’un masque doré et de beaux ornements en cartonnage découpé. Celle-ci est peut-être plus ancienne que les autres et peut remonter jusqu’aux premiers temps de la domination grecque. Sur le tablier à jour qui couvre les jambes du défunt est écrite, en caractères finement tracés, une invocation à Osiris pour Our-ari-s, fils de Oui' a-schou.
Memphis. -Saqqarah. Albâtre
Hauteur moyenne 0 32
Quatre canopes gravés dans le style delaXXVT'"® dynastie au nom d’un rffrm /icrc, nommé Hor~ari-aa 'sur les vases funéraires voy. Salle du Centre, 17 et 288'.
Salle de l’Esl Ariiiolre« E-F, Fitrine* G-H.
Deux armoires et cinq vitrines contiennent la suite des monuments lunéraires.
Armoire E.
On y trouve seize canopes formant quatre séries complètes. La première série provient de la tombe dM marna, dame de Thèbes qui vécut probablement sous l’un des derniers Ramsès. La formule qui décore les vases de cette série n’est pas celle qu’on lit habituellement sur les monuments de ce genre. La seconde et la quatrième proviennent de Saqqarah et remontent à la XXVI'"® dynastie, 'routes trois sont en albâtre. La troisième est de calcaire et a été trouvée à 'Ihèbes. Au style des légendes, on peut la croire également du temps des Saïtes. Le défunt était prophète d'Amon et s’appelait Hor-pi-nes-er-men.
Armoire F.
Quatre nouvelles séries de canopes, toutes les quatre en albâtre, sont enfermées dans cette armoire. La première et la seconde viennent de Saqqarah et du môme quartier de la nécropole qui a fourni au Musée les canopes dont nous venons de faire la description. Les huit vases qui forment ces deux séries appartiennent par conséquent à la XXVI“® djmastie. La troisième a été trouvée avec une momie de femme sous le dallage de l’une des chambres de Medinet-Abou. La quatrième enfin, composée seulement de trois vases (le quatrième a été trouvé brisé) a été destinée â la tombe d’un fonctionnaire de Memphis nommé Nefem. Le défunt, par exception, y,est représenté en adoration devant diverses divinités.
Vitrine G.
Nous avons déjà expliqué le rôle des {^ros scarabées appelés funéraires. (Voy. Salle au Centre, 290j. La plupart de ceux que conserve la" Vitrine G portent pour légende le chapitre 30 (lu Rituel. Cette même vitrine contient encore quelques pectoraux en forme de naos qui servent d’ornements aux momies.
Vitrine H.
Les pectoraux en forme de naos qui y sont conservés frappent d’abord l’attention. On remarque ensuite un beau choix
' Salie de l’Est Titrinea 1-K..
de scarabées funéraires. Il en est parmi eux qui sont pourvus de grandes ailes ouvertes. Ceux-ci n’ont jamais d’inscriptions , et sont toujours trouvés cousus aux bandelettes des momies. Le scarabée qui l’enveloppe est l’emblème du soleil levant ; c’est l’âme pénétrant dans la lumière étemelle.
La Vitrine H contient aussi plusieurs amulettes en jade ou en pâte de verre, noir, composées de deux doigts humains rapprochés , l’un dépassant l’autre. A en croire les monuments, certaines pratiques mystérieuses de consécration devaient être opérées par le moyen d’un instrument ayant la forme d’un doigt ; mais les textes égyptiens ne nous ont rien appris de celui dont la Vitrine II renferme des échantillons. Les deux doigts ne se trouvent d’ailleurs que sur les momies d’époque grecque, où ils accompagnent invariablement le scarabée funéraire.
Vitrine I.
Autre choix de scarabées funéraires. Les élytres de plusieurs d’entre eux sont enrichis de figures de divinités gravées à la pointe.
Vitrine J.
Scarabées funéraires sans inscriptions, mais choisis, soit pour le fini de leur exécution, soit pour la rareté de la matière dans laquelle ils sont taillés. Le plus gros de ces scarabées est en lapis-lazuli. Au-dessous de celui-ci on en voit un autre en feldspath vert. Près de lâ un troisième a reçu sur le plat l’image d’un cœur en bas-relief. Le scarabée funéraire est en effet destiné à être placé à l’endroit du cœur, dont il tiendra la place jusqu’au jour de la résurrection.
Vitrine K.
Collection de petits monuments funéraires de toute nature et de toute provenance. Il en est peu que nous n’ayons déjà décrits autre part. Les seuls que nous ayons à signaler comme nouveaux sont les petites tables d’offrandes votives en serpentine et en albâtre. Les tables d’albâtre viennent de Saqqarali et remontent jusqu’à Y Ancien-Empire. Au registi'C supérieur sont écrits les noms des diverses substances dont on devait les couvrir ; au registre inférieur sont ménagés quelques petits godets où ces mêmes substances étaient censées déposées.
Salie de l’Est 90-99, Armoire 1«.
La troisième division du catalogue nous amène aux monuments civils. Les objets de cette série que conserve la Salle de l'Est sont les suivants :
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hautour 0 65
Un visage rond, une pliysiononiie ouverte et souriante , les détails anatomiques du- genou vivement accusés , Quelque chose de vivant dans tout l’ensemble du personnage , font reconnaître cette statue pour un monument de l’ Ancien-Empire. Malgré les cinquante ou soixante siècles qui la séparent de nous, elle a conservé une fraîcheur de couleurs vraiment étonnante. Aucune inscription ne nous donne le nom de l’habitant de Memphis dont la tombe fut enrichie de cette belle œuvre d’art.
Memphis.-Saqqarah. Calcaire
Hauteur 0 83
Statue d'Ei~Kéou. Eï-Kéou est assis. Il a une volumineuse perruque ronde sur la tête. Sa main droite tient le rouleau de
a rus. La grandeur démesurée des yeux nuit à l’ensemble leurs satisfaisant de ce monument.
Armoire L.
On y a réuni vingt-trois statues de l’ Ancien-Empire. Les monuments de cette époque que possède le Musée, sont si nombreux et nous avons déji eu de si fréquentes occasions d’en décrire les variétés principales, que nous passerons le plus rapidement possible sur ceux-ci.
Salle de l’Est » 8-88
23 à 28. — Memphis. -Saqqarah. Granit rose.
Ilnuteur maximum 0 3S
Six nouvelles statues du tombeau de Ha-hotep fvoy. Salle de l’Ouest, 6 à 10).
Memphis.-Saqqarah. Albâtre
Hauteur 0 31
Quoiqu’ aussi fini d’exécution que les six statues précédentes sont rudes , le monument que nous inscrivons sous le n® 29 provient du même tombeau et représente le meme Ra-hotep. Ra-hotep est assis à l’orientale , les mains appuyées sur les genoux. Son nom et son litre sont inscrits sur le socle.
30 à 35. — Memphis.-Saqqarah. Calcaire.
Hauteur nioiiiiiuin O t‘2
Curieuse collection de six statues représentant des personnages , hommes et femmes, dans l’action de pétrir du pabi. On rencontre encore aujourd’hui à Eléphantine et en Nubie des femmes qui , la tête ornée de la meme coiffure, prennent la même pose et se servent des mêmes ustensiles pour accomplir la même opération. Ici tout est symbolique ; les défunts préparent eux-mêmes les pains sacrés qu’ils vont déposer sur la table des dieux.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur 0 35
Personnage à genoux. Ses mains sont croisées sur ses jambes. Les yeux sont rapport<‘s et formés de plusieurs pièces curieusement assemblées. Ce travail , bien exécuté , imite la nature vivante, et semble avoir été réservé aux monuments de prix , comme en témoigne la pierre du temps de Chéops [Salie de r Ouest, 18; voy. aussi Salle du Centre, 370).
Memphis. -Grandes-Pyramides. Bois
IlautiMir 0 31
Statue malheureusement assez mal conservée. Elle représente un homme debout, se drapantdans une ample couverture qui l’enveloppe de la tète aux pieds. Le Itras droit est libre. La main droite se croise sur la main gauche (|ui sort à travers une ouverture du vêtement. Cette attitude inusitée appartiendrait plus à une statue du temps des Empereurs, dans le style égyptien, qu’à une œuvre antérieure de ti’ente ou quarante siècles à l’occupation romaine.
Memphis. -Saqqarah. Granit gris
Hauteur 0 40
Statue finement travaillée. Le personnage est assis. Les hiéroglyphes mal tracés ne permettent pas de reconnaître son nom.
Salle de TEst ÂB-99.
Armoire M. — Suite de la collection des wonuments civils. Statues, armes, etc., de toute époque et de toute provenance.
46 à 60; — Memphis.-Saqqarah. Calcaire.
Hauteur maximuoi 0 25
Ces quinze têtes royales semblent être des exercices gradués de sculpture. Du n° 46 qui est une ébauche à peine dégrossie, on arrive par des transitions plus ou moins ménagées au n® 60 qui nous offre une tête finie. Tout d’ailleurs est sacrifié à la face proprement dite. L’un de ces modèles est même coupé par le milieu afin de mieux accuser le profil. Quelques-uns d’entre eux sont quadrillés comme pour mieux étîîblir des échelles de proportion. Ce précieux ensemble a été découvert dans les sables de la nécropole de Saqqarah, en un lieu où rien n’indique le voisinage d’nne tombe.
Nous avons trouvé des monuments de ce genre a peu près sur tous les emplacements de villes que nous avons explorés. Les dimensions en sont presque toujours les mêmes, et, comme ici le soin de l’artiste paraît s’être porté sur les seuls traits du visage. L’usage de ces monuments paraît dès lors assez difficile à déterminer. La classe des artistes sculpteurs devait être extrêmement nombreuse. Peut-être s’essayaient-ils sur des têtes auxquelles on donnait la ressemblance du roi régnant. Peutêtre encore envoyait-on de la capitale des portraits tout faits du roi qui devenait le type officiel à suivre dans tous les édifices en construction. Je ne livre ces conjectures que sous toutes réserves.
Memphis. -Myt-Rahyneh. Calcaire
llaatear 0 35
Un personnage assis par terre, les jambes ramassées devant lui. Il a les bras croisés sur ses genoux. Ce monument est vraisemblablement du temps des Saites. Il a été trouvé dans les ruines du temple de Phtah.
62 — Thèbes.-Abd-el-Qournah. Bois.
Hauteur 0 20
Une femme nue , debout. Son remarquable embonpoint n’est probablement qu’un symbole de fécondité ou d’opulence. Cette statue a été trouvée dans une tombe de laXVIIT'"® dynastie.
Salle de l’Ësl e«-«« .
Thèbes.-Karnak. Calcaire compact
Hauteur O SH
Quand elle était entière , cette jolie statue représentait un habitant de Thèbes assis par terre , enveloppé dans sa robe. Sur cette robe étaient gravées des représentations du travail le
E lus fin. La tête , heureusement bien conservée, est remarquale en ce qu’elle est un portrait frappant de Séti (XIX®* dynastie). La mode de donner aux particuliers les traits du roi régnant a en effet prévalu à diverses époques, particulièrement sous Séti I®*" et son fils Ramsès II.
Thèbes.-Assassif. Calcaire
Hauteur ü 13
(les deux tablettes , au centre desquelles apparaissent , gravées en creux profond, deux figures d’oiseau symétri-
quement renversées. Elles paraissent former un moule.
Les moules de ce genre sont très-nombreux , et je n’en ai guère trouvé qui soient destinés à une autre fabrication que celle des images de l’oiseau en question.
Notons en outre qu’à bien examiner ces moules, on a peine à se faire une idée de la manièi’e de les employer.
Les moules paraîtraient donc des monuments votifs , en rapport avec le symbole caché sous la figure de l’oiseau Yennou. On sait déjà (voy. Salle du Centre, Vitrine N) que l’oiseau Vennou est le type du phénix renaissant par périodes successives de ses propres cendres.
Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Bois
Nous comprenons sous un numéro unique les armes disposées en trophées dans \ Armoire M. Toutes proviennent de Drah-abou’l-neggah et des cercueils richi qu’on ne trouve qu’en cette localité (voy. Avant-propos , p. 33^ . Elles remontent par conséquent à la XI“® dynastie, ou bien à la XVII“°.
On remarquera parmi elles les arcs et les flèches. Celles-ci n’ont pour pointe (ju’un os aigu ou une arête de poisson. Les .sabres sont en bois, courts , petits, pour ainsi dire sans poignée. La collection des armes otfre encore des bâtons tordus , longs et minces, excepté à l’extrémité où ils sont façonnés presijueen boule. Ceux-ci ne sont pas des sabres, mais des instruments pour la chasse aux oiseaux aquatiques. Lancés avec force , ils partent en tournoyant et portent aussi juste que loin.
Armoire N. — Suite de la collection des momments civils. Meubles , ustensiles , vases , vêtements, etc.
Le fond de V Armoire N est garni d’étoffes diverses plus ou moins fines. On y voit un balai, deux houes de bois, un niveau de maçon, des cordes. Le marteau du tailleur de pierres a été trouvé dans l’intérieur de^ la maçonnerie du Mastabat-el-
Salle de l’Est Armoireii O-P) VKriue Q
Faraoun (Saqqarah) . Il serait par conséquent contemporain du dernier roi de la V“® dynastie.
Sur le devant de Farinoire sont rangés des tabourets, une chaise, des vases. Les grains et les fruits , orge, blé, lin, raisin, etc., de môme que les pains d’ailleurs assez grossièrement fabriqués, proviennent des tombes de la XI"'® dynastie, à Drahabou’l-neggah. Les fouilles de Saqqarah ont fourni les œuts. Je me hâte de dire que malgré le soin apporté aux expériences faites sur les semences du Musée confiées à la terre, aucune de ces semences n’a germé.
Au bas du compartiment de droite est exposé un fémur provenant d’une momie (le la X(“® dynastie. Les médecins constateront que l’os brisé n’a point été réduit, et que les deux parties, chevauchant l’une sur l’autre sur une longueur de près de quatre centimètres, ont fini par se souder. J’ai trouvé d’assez nombreux exemples de ce fait qui ne donne pas une grande opinion de la chirurgie égyptienne.
Armoire O. — Vases de toutes formes, de toutes matières et de toutes provenances ; continuation de la série des monuments civils.
Armoire P. — On trouvera dans cette armoire, comme dans les précédentes, des échantillons variés de la céramique égyptienne.
Vitrine Q. — Suite des monuments civils.
Autour d’une petite tortue de calcaire fin sont groupés des monuments de toutes sortes. On remarquera un choix d’animaux, hippopotames, poissons, grenouilles, oies, etc. De chaque côté sont disposées des représentations en pâte de verre de couleurs variées, singes marchant , faces humaines , rosaces. L’une d’entre elles onre l’image d’Apis revêtue de scs marques sacrées ; une assez forte loupe est nécessaire pour en bien distinguer les détails. Ces monuments ne sont pas, comme on semblerait le croire au premier coup d’œil , des mosaïqués. Chaque couleur y est un morceau, et chaque morceau est juxta|)osé à son voisin par une sorte d’agglutination. L’effet général est dur, tranché, et effectivement donne à l’objet ainsi travaillé l’aspect extérieur d’une mosaïque.
Salle de l'Esl Vitrine* R-fl.
Un peu plus haut est un groupe formé d’une belle étoile en lapis-lazuli, d’un disque rouge en pûte de verre, et de plusieurs mains humaines de porcelaine bleue et verte. Ces mains sont fermées, et l’extrémité du pouce passe entre l’index et le médium. Peut-être ce singulier geste a-t-il pour effet de conjurer \?i jettatura.
Les lentilles en verre transparent bleues, jaunes et vertes, ont été recueillies avec les figures dont nous avons déjà donné la description (voy. Salle du Centre^ vitrine 1} ; elles étaient adhérentes à la couche de stuc blanc qui servait d’enveloppe générale à certaines momies trouvées sur l’emplacement supposé du Labyrinthe (Fayoum). Quelques-unes sont remarquables par leur éclat.
Vitrine R. — Suite des monuments civils.
Au sommet de la planche sont des peignes de toutes dimensions. Les plus gros ont dû servir pour les volumineuses perruoues par lesquelles les anciens Egyptiens remplaçaient le turban.
La collection des bagues est assez riche. On en trouve en argent, en cornaline, en porcelaine émaillée. Quelques-unes d’entr’ elles portent, gravées sur le chaton, des souhaits de nouvel an. Les bagues d’or sont conservées avec les bijoux.
L’oie qui retourne si gracieusement la tête en arrière est une boîte à parfums. Les ailes en s’ouvrant laissent voir le creux de la boîte (Xï“® dynastie).
Le manche de cuillère à parfum a été trouvé à Drah-abou’lneggah, et, comme la boîte qui vient d’être décrite, appartient à la XI“* ou à la XVII“® dynastie. Ce manche est travaillé à jour. Les deux emblèmes nommés le tat et la boucle de ceinture en forment le motif principal.
Quelques fines aiguilles longues sont percées à leur extrémité de trous imperceptibles. Comme on doit s’y attendre , elles sont en cui\Te ou en bronze, les Egy’ptiens n’ayant jamais fait usage du fer.
Vitrine S. — Suite des monuments civils.
Une jeune fille presque nue , ses longs cheveux tombant en nattes serrées sur ses épaules, est debout sur une petite barque, et navigue au milieu de fleurs de lotus à tiges flexibles. Ce joli morceau, d’une exécution si fine , est le manche d’une cuillère à parfiim.
.Salle de l’Est Titriues T-U.
A côté est un beau miroir dont le manche de bronze est é^lement découpé à jour. Les deux personnages agenouilles, tenant d’une main le sceptre divin, de l’autre une sorte de masse d’arme appuyée sur l’épaule, forment un sujet qu’on voit fréquemment représenté sur les monuments de Drahabou’l-neggah (XI"*®, XVIl"*® dynasties).
Les anneaux fendus en jaspe rouge ou blanc, en bronze recouvert d’or, en pâte rouge, sont des monuments qu’on trouve sur les momies, contre l’oreille desquelles ils sont appliqués. Les hommes en sont pourvus aussi bien que les femmes. Peut-être ces anneaux sont-ils , non des boucles d’oreilles proprement dites, mais des emblèmes funéraires dont le sens ne nous esi pas encore connu.
Vitrine T. — Suite des monuments civils.
Cette vitrine est occupée par des palettes de scribe, des pions pour le jeu de dames, un lléau et des plateaux de balance, des poids. Les poids sont en granit, en bronze , en albatre , le plus souvent en hématite. Nous n’en possédons aucun qui porte des marques. La palette du peintre dont les cinq godets ont conservé leurs couleurs a été trouvée à Saqqarah dans un tombeau de r Ancien-Empire. Malgré les incertitudes qui s’attachent à toutes les questions de chronologie égyptienne , nous nous croyons autorisés à affirmer que ce fragile monument est de plusieurs siècles antérieur à Abraham.
Vitrine U. — Suite des monuments civils.
Nous avons disposé dans cette vitrine des outils de toute sorte, hachettes, couteaux, ciseaux de menuisier, etc. Tous ces outils, sans exception, sont en bronze, ,1’ai déjà fait remarquer en effet que les Egjq)tiens n’ont pas fait usage du fer. Le fer, selon eux, était un os de Typhon.
Au bas de la vitrine sont exposés quelques hameçons de bronze. Leur forme est exactement celle que nous donnons encore aujourd’hui à ces engins.
La quatrième division de notre catalogue général comprend les monuments historiques. Ceux-ci ont presque tous trouvé place dans la Salle dM
Salle de l’Est Vitrine V.
Centre. Il en est cependant quelques-uns auxquels nous avons été obligés de réserver une des vitrines de la Salle de l'Est.
Vitrine V. — Monuments historiques.
Presque tous les scarabées réunis dans cette vitrine portent le nom deThoutmés III. Les scarabées marqués du cartouche de ce pharaon appartiennent à toutes les époques qui ont suivi la XVIII"’® dynastie , particulièrement à la XIX“® , à la XXVI“® et aux Ptolémées.
Au centre de la planche est une plaque de bronze provenant du Sérapéuni et ornée du cartouche-nom de Sabacon grnvé en creux (XXV“® dynastie;.
La hache de bronze sans manche provient de la momie de la reine -4a/i-/m?cp (\o\. Salle des Bijoux). On y distingue encore la légende du roi Kamès.
On trouve à Tlièbes des momies de la XXI"*® et de la XXII“° dynasties qui portent, entre les linges, des bandelettes croisées sur la poitrine comme des bretelles et terminées à chaque pointe par un ornement en cuir jaune repoussé. Ces bretelles sont le plus souvent ornées de la figure d’un roi en présence d’Ammon. Notre Vitrine V en montre quelques exemplaires.
Les tablettes de porcelaine verte avec cartouches royaux peints en grands traits noirs sont les mêmes que nous avons déjà décrites [Salle du Centre, 412) et qui ont été trouvées dans le sol du sanctuaire du Grand Temple de Tanis.
Au bas de la vitrine sont les débris d’une sorte Me résille qu’on avait employée pour l’ornementation extérieurede la momie de Tounar-i (voy. Salle du Centre , 297). Les cartouches de Ramsès II y alternent avec des emblèmes religieux.
Un grand sabre de bois n’a pu prendre place, à cause de ses dimensions, dans la Vitrine F ; on le trouvera avec les autres armes dans X Armoire M. Il porte d’un côté, gravé en creux, le nom d’un roi Ta-aa {peui-èii'G’ Ta-aa-ken, XVII'?® dynastie) ; de l’autre, les titres et le nom du prince Touaou, serèiteur de son maître sur ses jambes. Il a été découvert avec la momie de ce personnage à Drah-abou’l-neggah.
Les monuments grecs et romains, qui forment la cinquième division de notre catalogue, ne sont pas
Salie de l’Est i%rmoire X.
nombreux ; j’en ai expliqué le motif (voy. Acantpropos, p. 47), La série des grands monuments de cette classe est exposée dans le premier Vestibule ; V Armoire X contient la série des petits monuments.
Armoire X.
La statue de marbre blanc qui occupe le milieu de l’armoire provient de Saqqarab. Elle représente une déesse debout , vêtue de la tunique longue. A travers sa lourdeur et la disproportion de quelques-unes de ses parties, on reconnaît encore le grand art de la Grèce.
Dans le compartiment de gauclie est une amphore qui mérite de fixer l’attention. Elle appartient en effet au plus ancien style des vases peints. On y voit d’un côté deux taureaux combattant , de l’autre deux béliers broutant une même plante. Une frise circulaire nous montre une course d’antilopes. Tous ces animaux et les ornements qui les accompagnent sont négligemment peints en rouge sombre sur le fond nu du vase.
La collection des lampes est assez riche. Presque toutes viennent des ruines du Labyrinthe. Parmi celles qui ont été trouvées à Saqqarab, on en voit une quinzaine qui ont conservé l’espèce de lanterne en terre cuite dans laquelle on les enfermait. Ces lanternes ont diverses formes. Tantôt elles représentent une divinité couchée sur un socle en forme de temple ; par la porte sort le bec de la lampe. Tantôt elles ont la forme extérieure d’édifices. Un trou percé au sommet fait voir qu’elles étaient destinées à être suspendues.
Parmi les objets en bronze est un pied humain chaussé d’une sorte de crepida dont tous les détails ont été curieusement étudiés.
Les petits bas-reliefs sculptés sur des os taillés en rectangles oblongs ont été recueillis dans une tombe de Saqqarab et ont dû primitivement orner un coffret de bois aujourd’hui détruit. L’un d’entre eux représente Vénus à demi-couchée ; l’Amour apporte à sa mère un coffret richement travaillé. On est surpris de trouver dans cette petite œuvre d’art la pose de la Diane de Fontainebleau. Trois autres de ces bas-reliefs nous montrent des nynij)hes dansant et jouant du tympanon. Rien qui rappelle mieux les fameuses Heures de Raphaël, au Vatican. Même attitude ; même jet des draperies. On prétend en effet que Raphaël , dans la composition de ses Heures, s’est inspiré
Salle de l’Est Armoire JL.
des peintures d’un tombeau antique qui venait d’être découvert aux environs de Rome.
Tous les objets que nous venons de décrire sont grecs ou romains, sans aucune trace d’iiitluence égyptienne. Ceux dont il nous reste à parler sont au contraire égypto-grecs. Telles sont les figures de terre cuite coloriées en blanc , en noir et en vert. Presque toutes sont des divinités égyptiennes, en quelque sorte transformées au contact du génie grec. De toutes ces divinités, Harpocrate est le plus souvent représenté.
Le compartiment de droite de V Armoire A' a été réservé à des monuments de bronze, d’origine chrétienne, découverts au Fayoum dans les ruines de Medincl-Farès (Crocodilopolis).Ces monuments sont des lampes d’église en usage dans les premiers siècles de notre ère. Une coquille qui sert de réfiecteur s’élève pour augmenter la clarté de la lampe allumée , et lui sert de couvercle en s’abaissant quand elle est éteinte. Les lampes sont en outre montées sur des pieds qui ont la forme de candélabres. Une croix chrétienne sert de motif principal à l’ornementation de l’un de ces pieds.
VESTIBULE DE LÀ SALLE DES BIJOUX
Nous avons profité du couloir qui sert de vestibule à la Salle des Bijoux pour déposer quelques monuments que le manque de place n’a pas permis de ranger dans les salles du Musée proprement dit. Ces monuments , dont le classement est nécessairement provisoire, sont les suivants :
1 à 4. — Thèbes.-Deir-el-Medineh. Bois.
Hauteur I 80
Ces quatre cercueils sont de même style et proviennent du même hypogée. Le n° 1 a contenu la momie de la dame Tabek-en-Klious, le n° 4 a servi à la sépulture de la dame Manlirkis. Les deux autres, bien que couverts d’ornements variés, ne nous donnent pas le nom des personnages aux tombeaux des(juels ils ont été destinés. C’est dans les cercueils de ce genre que se trouvent les cartonnages décrits autre part (voy. Salle de l*Esi, 3, 10, 11, 12, etc.)
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur O ~\
Stèle dans le style de l’ Ancien-Empire. Le personnage auquel elle a servi d’épitapbe s’appelait Ra-hc7\.W'^'^ dynastie.
Vestibule de lu Salle des Bijuux 6 à llO - Thèbes.-Drah-abou’I-neggah. Calcaire.
Haulpur I Oi
Stèle en forme de façade de naos. L’édicule représente le tombeau même du défunt. La porte d’entrée est figurée au bas.
Le personnage pour lequel ce monument a été élevé s’appelait lùifef. 11 est représenté assis sous un dais ù colonnettes légères. Des serviteurs lui apportent des olframles diverses. Au bas, le bœuf (lu saoritice est immolé. Lntef a des titres très- (Uevés : il est noble chef, gouverneur général de la province de Thèhes; il est celui qui emplit le. cœur du roi. En même temps il est revêtu d’une haute dignité sacerdotale , celle de prophète.
Nous avons (léjüt parlé de la XL"® dynastie comme d’une sorte de renaissance de l’Egypte après une période agitée. Tout en effet semble à ce moment prendre une vie nouvelle ; mais tout, en même temps, trahit en quehpie sorte l’inexpérience de l’enfance. Notre stèle en est une preuve. Le style en est rude , grossier, sans proportions. Le visiteur qui voudra comparer le monument d’Entef à l’une de nos belles stèles de la dynastie (voy. Grand Vestibule, 36, ai Magasin n° 5, 56, 61, 63,) veri*a qu’il est impossible, sans démentir le formel témoignage des monuments, de faire des rois de la Xl"‘® dvnastie les suc- (îcsseurs immédiats et même les contemporains de ceux de la VL"®.
Thèbes.-Drah-aboii’l-neggah. Calcaire
Il.'iulcur O .'}'2
Autre sUile de même style. Meri et sa femme ïeia sont assis sur un siège commun. L’inexpérience du graveur se trahit ici avec encore plus d’évidence que sur la stèle précédente.
8 à 118. — Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire.
Cent-dix autres stèles, toutes d’Abydos, toutes de la XTL"® et de la XllI"’® dvnasties. iVov. Salle de l’Ouest, 20 102).
Memphis.-Saqqarah. Calcaire
ilnult'iir I *20
Belle stèle funéraire au nom (V.Xmcu-nies. Le défunt, suivi de ses deux fdles et de sa mère, se j)résente devant Osiris. Les
— 2lo —
Vestibule de la Salle des Bijoux 190 - 191 .
mains des suppliants sont pleines de fleurs de lotus, symboles de la renaissance promise aux morts ; les femmes en portent sur la tête, arrangées en élégantes coiffures. Plus bas, une table chargée de toutes sortes de choses est placée entre deux groupes formés d’Amen-inès, de son frère et de ses deux sœurs. Une de ces dernières, A7iaï, a près d’elle un singe qui joue.
Le monument est exécuté dans le grand style qui distingue les règnes de Thouthmès et d’Aménophis. Quoique le nom d’Ammon n’y soit pas martelé, je le croirais de la XVIIP"® dynastie.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 1 12
Belle stèle funéraire. Le grand emblème d’Osiris adoré à Abydos est dressé entre deux images d’Isis et de Nephthys. De chaque côté Ptriiiefer, le défunt pour lequel cette stèle" a éié exécutée, est en adoration. Au second registre, dix-sept membres de sa famille assistent à la cérémonie.
Les cartouches de Ramsès lE gravés de chaque côté de l’emblème sacré donnent la date du monument {voy. Magasin 5, 51, 52).
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur {
Stèle funéraire. L’artiste chargé de ce monument avait évidemment l’œil fait aux grandes ligures des Seti et des Rhamsès gravées àvpro fusion sur un si grand nombre de temples de la Haute et de Basse-Egypte. Les profils y rappellent en effet ceux des édifices d’ Abydos, de Karnak et de Medinet-Abou. Certaines négligences feraient penser que notre stèle ne remonte cependant pas plus haut que la fin de la dynastie. T.e défunt s’appelait Ka. . . . Au premier registre il adore Osiris, Isis et Nephtis; au second registre c’est lui qui reçoit l’offrande du feu que lui fait un pcîrsonnage vêtu d’une peau de panthère et nommé Ka. . . . comme lui.
Ici encore un singe velu joue sous le fauteuil de la dame Hotep, épouse ou sœur du défunt. Ce joli petit animal ne vit qu’au Soudan, et ne paraît en Egypte que quand des relations sont établies entre les deux pays. Les tombeaux de l’Ancien- Empire, de la XVIII™®, delà "XIX™® et de la XX'"® dynasties, nous le montrent souvent enchaîné aux pieds de son maître.
Vestibule de la Salle des Bijoux .t9Ü à le* 122 à 162. — Provenances diverses. Calcaire.
Collection de quarante stèles de la XVIII“® dynastie et des suivantes jusqu’aux Ptolémées.
Le n® 1 24, provenant d’ Abydos, nous montre la barque sacrée nommée Amen-Jla-mesis portée sur les épaules de huit prêtres. Deux autres prêtres tiennent en main la plume d’autruche. Derrière eux s’avance un cortège de femmes dansant et jouant du tympanum.
Deux beaux l)as-reliefs 122 et 123) provenant du tombeau d’un haut fonctionnaire de .Memphis nommé Phtah-mh. Phtah-inès vivait sous Ramsès II. Contre l’habitude de ce règne, la sculpture en relief des hiéroglyphes et des figures est excellentes.
Les n®® 123 et 126 sont de la même main. L’une de ces stèles mentionne un personnage nommé Oun-nefer, mort 51 ans, 10 mois et 17 jours ; l’autre est nommé Pi- >efer, mort à 57 ans, 10 mois et 4 jours. Époque ptolémaujuc.
Les armoires A et B contiennent la fin de la série des monuments (‘.xposés dans le Vestibule de la Salle des Bijoux.
Armoire A,
Dans cette armoire sont emmagasinés des monuments de toute j3rovenance et de toute nature non encore classés.
Au tond est une statue de bois peint représentant une femme debout, les bras pendants. Ancien-Empire.
Une belle statuette funéraire de calcaire blanc provient d’ Abydos et du tombeau d’un fonctionnaire nommé Amenliotep qui y prend le titre de Gouverneur de Tenu. Celte ville a été identifiée par M. Brugsch avec la Tins ou la Thinis de Manéthon, et l’éminent égyptologue en a judicieusement placé les restes dans la partie septentrionale d’ Abydos. C’est là en effet que notre statuette a été trouvée.
Dans les idées égyptiennes le sable était impur, à cause de sa couleur fauve qui est celle de Typhon. Pour la purifier, on le parsemait de petites images de divinités, toutes les fois qu’il devait servir de sol à un édifice sacré. Le Sérapéum de Memphis, bâti en plein désert, devait moins que tout autre échapper à cette loi. Les statuettes de divinités, en bois , en pierre, en bronze, en porcelaine, y ont été en effet répandues par milliers.
Vestibule de la Salle des Bijoux Armoire B.
Le plUvS souvent elles portent, inscrit sur leur base, le nom de celui qui, pour se rendre Apis favorable, déposait ainsi dans le sable ce témoignage de sa piété. — Nous avons disposé sur le devant de l’armoire un groupe d’une trentaine de ces statuettes encore agglutinées par le sable dans lequel elles ont été anciennement enterrées. J’ai tenu à conserver ce groupe dans l’état où il a été découvert pour montrer le chemin qu’un bronze parcourt depuis le moment où il sort des mains du fouilleur jusqu’à celui où il apparaît dans les armoires du Musée debout sur son socle d’albâtre (voy. Salle du Centre, passim).
Armoire B.
Cette armoire est réservée aux figures ithyphalliques de toute nature. On sait déjà qu’en représentant Ainmon et d’autres personnages sous cette forme plus ou moins accusée , les Egyptiens n’ont voulu que symboliser la force créatrice de la nature, c’est-à-dire cette force cachée (lui pousse toutes choses à se développer et à s’étendre ( voy. Salle du Centre, 38). Les ligures vraiment obscènes ne se trouvent que dans les ruines des villes, jamais dans les tombeaux. Je n’en ai pas rencontré une seule qu’on puisse sans discussion attribuer à l’époque pharaonique.
Salle des Bijoux.
SALLE DES BIJOUX
La diiïérencé des personnages établit entre les monuments exposés dans la Salle des Bijoux deux catégories :
1° Les monuments trouvés à Drah-abou’lneggah (Thèbes) avec la momie de la reine Aahlîotep (AVlII®® dynastie) ;
Les monuments de diverses époques découverts en divers lieux.
Nous commencerons par les premiers.
I. Bijoux de la Reine Aah-hotep
Le cercueil de momie qu’on aperçoit à droite en entrant dans la Salle des Bijoux est celui (jui contenait les deux tiers des objets précieux conservés sous la cage vitrée placée au centre de la salle. La cuve pointe en gros bleu sans aucune décoration n’ayant pas d’intérêt et prenant, d’aillcui*s, une place considérable, nous n’avons exposé que le couvercle.
Ce couvercle est momiforme, et doré tout entier extérieurement. L’urœus, symbole delà royauté, se dresse sur le fond. I.es yeux et les oreilles sont rapportés. L’enveloppe des yeux est en or, le blanc est en quartz, la prunelle en p'ite de verre noir.
Salle fies Bijoux.
Les dessins qui le couvrent sont tracés à la pointe. Un collier cache les épaules et la poitrine. Sous le collier sont placés l’urœus et le vautour, groupe qui exprime la souveraineté sur la Haute et la Basse-Egypte. Une inscription verticale descend le long des jambes jusque sous les pieds où l’on voit deux images d’Isis et de Neplithis dans l’attitude de pjeureuses. Enfin , par dessus ces ornements de détail, un système de grandes ailes enveloppe la momie tout entière.
Si l’on demande à l’inscription verticale dont nous venons de parler le nom du personnage dont ce cercueil a contenu les restes, on y voit, après les formules d’invitation à Plitali-Sokar- Osiris et à Hathor, que ces restes sont ceux de la royale épause principale, celle qui a reçu la faveur de la couronne blanche, Aah-hotep, vivante pour l’éternité.
Notre cercueil contenait donc la momie d’une reine, et si l’on se rappelle :
1® Que les cercueils des rois Entef (XI"*® dynastie) conservés au Louvre et au Musée Britannique sont dorés par les mêmes procédés et couverts , comme le nôtre , du même système d’ailes tracées <\ la ])ointe ;
2® Que les uns et les autres portent sur la poitrine le groupe ernblémati(|ue formé de l’urœus et du vautour, et sous les pieds les deux pleureuses agenouillées ;
3® Que (les deux (îôtés, la cuve est peinte en gros bleu , et taillée dans un tronc d’arl)re évidé ;
4® Que lenom d’Aa/(-/?o^c/^ est un nom commun pour les hommes et pour les femmes sous ces mêmes rois Entef;
5® Que notre reine Aah-hotep est revêtue d’un titre ( celle qui a reçu la faveur de la couronne blanche ) qui appartient de préférence à la XI“® dynastie ;
C® Qlu’elle n’est pas dite la justifiée, omission qui est la règle sous r Ancien-Empire et qui, sous les contempomins des Entef, est le cas le plur fréquent ;
On conclura « prio) i f[ue, comme les Entef de Paris et de Londres, la reine Aah-hotep appartient à la XL'"® dynastie.
A Touverture, la momie semble justifier ces prévisions. Sous la Xï*"® dynastie, l’emmaillotage proprement dit est rare ; hîs morts sont plutôt entourés de linges en forme de linceuls que seriTs dans des bandelettes ; entre ces linges sont placés des objets de toute sorte en rapport avec les usages de la vie privée; d’autres objets de même nature adhérents à la peau, ou bien eiu^ore (hîposés dans les vides du cercueil. Or l’embaumement de la reine .\ah-liotep .s’est fait exactement dans ces conditions. Deux banpies d’or et d’argent, des haches de bronze, de gros bracelets de jambes ont été trouvés à c.ôté d’elle, sur le bois du
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cercueil. Entre les linges mal noués étaient déposés, comme au hasard, des poignards, une hache d’or, une chaîne garnie de trois mouches d’or, un pectoral. Enfin le cadavre lui-même était revêtu d’une autre chaîne d’or ornée d’un scarabée, de bracelets, d’un diadème, etc. En un mot l’intérieur du cercueil ne démentait pas l’extérieur, et tout jusqu’ici nous porte à conclure que si les Éntef de Londres et de Paris sont des rois de la XI*"® dynastie, l’Aah-hotep de notre Musée sera une reine du même temps.
Mais dès qu’on interroge les inscriptions tracées sur les monuments divers dont je viens d’indiquer l’origine, le doute commence. La barque d’or massif, les haches de bronze portent le nom du roi Ra-oiiat’Kheper Kamès ; les plus riches des autres objets sont marqués au nom de Ra-neb-pehti Ahmes-nakht ; quant au cartouche de la reine, on ne le retrouve plus une seule fois. Or Ahmès, ou Amosis , est un des rois les plus connus, et tout le monde sait que le vainqueur des Hyesos est le premier roi de la XVIII*"® dynastie. Les ressemblances de style (dont les tombes de Drah-abou’l-neggah nous ont fourni mille autres exemples] nous ont donc trompés ; comme je l’ai expliqué autre part, l’Egypte est revenue sous la XVII*"® dynastie avec la plus singulière persistance au style de la XI*”®, et la reine Aah-hotep sera désormais pour nous une contemporaine d’ Amosis.
Restent à expliquer les liens de famille qui l’unissent aux deux rois nommés dans son cercueil. De ces deux rois Amosis est le plus récent, d’où l’on peut conclure que notre princesse sera morte sous son règne. Mais Aah-hotep était-elle sa royale épouse principale , ou celle de Kamès ? Notons que nulle part Aah-hotep n’est dite soit la mère de l’un, soit l’épouse de l’autre. D’un autre côté , à moins que Kamès ne soit un de ces rois éphémères comme la XVII*"® dynastie a dû en produire, le prédécesseur d’ Amosis est, non pas Kamès, mais Raskenen. La lumière est <lonc loin d’être faite sur les problèmes que soulèvent ces questions compliquées. Ce qui est problable , c’est qu’Aali-hotep était la femme de Kamès , et qu’elle sera morte sous le règne d’ Amosis, soit que celui-ci ait été son fils fconjecture que semble autoriser le soin tout filial dont témoigiie le luxe vraiment extraordinaire de la tombe *j, soit que, rex noms et sans généalogie connue, il ait
(*) Ln cercueil et les bijoux d’Aah-holep présentent d’ailleurs des anomalies si grandes que le titre de royale épouseprincipale (de Kamès), au lieu de royale mère (d’Amosis) peut à peine nous arrêter, surtout si Kamès était encore vivant à l’époiiuc de la mort de celle que «ous croyons avoir été .sa femme
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voulu laisser à la femme de l’un de ses prédécesseurs son titre d’épouse royale.
Quoiqu’il en soit, voici la description des bijoux exposés dans la cage vitrée qui occupe le centre de la salle dans laquelle nous pénétrons. Je rappellerai que ces bijoux, contemporains du premier roi delà XVIII"*° dynastie, sont antérieurs de dixsept cents ans environ l’ére chrétienne et par conséquent comptent aujourd’hui un peu plus de trente-cinq siècles de durée. Pour plus de clarté, je divise la cage en Face anterieure (côté, de la porte d’entrée). Face postérieure, Face latérale droite et Face latérale gauche.
Face antérieure.
1. — Bracelet d’or à double charnière. Figures d’or finement gravées sur fond de pâte de verre bleu imitant le lapis. Amosis est l'i genoux. Devant lui et derrière lui le dieu Seb et les génies de la terre dans l’une des postures de l’adoration. Style très-fin. Un des meilleurs morceaux de la collection.
2-3. — Deux bracelets d’or et de perles. Les perles sont d’or, de lapis, de comaline rouge et de feldspath vert. Elles sont enfilées sur des fils d’or. L’ensemble forme un damier dont chaque case est de deux couleurs. Une lame fendue en deux parties qui se séparent et se ferment au moyen d’une aiguillette d’or opère là fermeture. On y lit le nom d’Àmosis.
4. — Une magnifique chaîne à laquelle est appendu un scarabée. Elle a 0®90 de longueur, et se termine à chaque extrémité par une tète d’oie recourbée. D’autres exemples nous entraînent à dire que cette chaîne ne se fermait pas autrement qu’en liant ces Meux tètes d’oies au moyen d’une ficelle. Ici encore le nom d’ Amosis se lit sur le cou de ces animaux.
Le scarabée mérite toute l’attention du visiteur. Les pattes qui sont d’un travail si fin qu’on les croirait moulées sur matière, sont soudées au corps qui est d’or massif. Le carrelet et les élytres sont en pâte de verre bleu tendre , i*ayée par des lignes d’or. La flexibilité de cette chaîne atteste une habileté de main-d’œuvre vraiment surprenante.
5. — Une hache. Le manche est en bois de cèdre recouvert d’une feuille d’or. Des hyérogh'phes y sont découpés à jour. Ces hiéroglyphes sont précieux pour la science en ce qu’ils révèlent pour la première fois, au complet , le protocole royal d’ Amosis. Des plaquettes de lapis, de comaline, de tur-
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quoise et de feldspath v sont encastrées, et en rehaussent réclat.
Le tranchant est de l)ronze, orné d’une épaisse feuille d’or. Ce tranchant est enrichi sur ses deux faces de représentations. D’un côté sont des bouquets de lotus dessinés en pierres dures sur un champ d’or. De l’autre, sur un fond bleu sombre donné par une püte si compacte qu’elle semble être de la pierre , se détache la figure d’Amosis, les jambes écartées, le bras levé pour frapper un barbare qu’il a saisi par les cheveux. En dessous de cette scène est une sorte de griffon à tète d’aigle. Dans les récits de batailles, les rois sont souvent comparés au griffon pour la rapidité de leur course quand ils se précipitent au milieu des ennemis. En effet le griffon est ici appelé Month que nous savons déjà être le dieu des combats l'voy. Salle du CentrCy 70). L’expression aimé de Month qui accompagne son image s’applique à Amosis.
Le tranchant de notre hache adhère au manche au moyen d’une simple entaille dans le bois , consolidée par un treillis en or.
6. — ün poignard d’or et son fourreau également en or. .Monument sans égal pour la grâce et l’harmonie des formes. Quatre têtes de femmes en feuilles d’or repoussées sur le bois forment le pommeau. La poignée est décorée d’un semis de triangles or, lapis, cornaline et feldspath, arrangés en damier. La soudure de la lame au manche est artistement cachée par une tête d’.àpis renversée.
La lame est la partie la plus remarquable de ce magnifique monument. Le pourtour est en or massif. Une bande d’un métal dur et noirâtre occupe le centre. Sur cette bande sont des figures obtenues par une sorte de damasquinage.
D’un côté est l’inscription : le dieu bienfaisant, seigneur des deux pays, Ra-neb-pehtiy ririficateuv comme le soleil à toujours. Cette inscription est suivie par une représentation très-rare qui n’est pas exempte d’une certaine influence asiatique, celle d’un lion se précipitant sur un taureau. Quatre sauterelles (|ui vont en s’amincissant juscju’à l’extrémité de la lame terminent la scène.
De l’autre côté on lit près de la poignée : le fils du soleil et de son flanc, Ahmh-nakht, vivi/icateur conme le soleil à toujours. Quinze jolies fleurs épanouies qui, connne sur l’autre face, se perdent vers la pointe, complètent l’ornementation.
7. — Un bracelet composé de deux parties réunies par une charnière.
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La partie extérieure représente un vautour, les ailes éployées. Le jeu des plumes a été imité par des pierrettes de lapis , de cornaline et de pâte de verre de la couleur du feldspath , enchâssées dans des cloisons d’or. Ce travail est celui que faisaient le plus communément les orfèvres ég>-ptiens.
La partie postérieure, plus mince, est formée de deux bandeaux parallèles ornés de turquoises dont un dessin seul pourrait faire connaître la disposition.
Si ce bracelet a servi , il n’a pu , à cause de ses dimensions , être porté qu’à l’ hume rus.
8. — Un anneau creux en or, avant probablement servi de bracelet, comnie l’armille dont séparaient les femmes dans l’antiquité classique , particulièrement en Grèce. Il est sans ornements. La collection des bijoux de la reine Aah-hotep en comprend plusieurs de ce modèle.
— Un poignard. La lame est de bronze jaunâtre trèspesant. Le pommeau est un disque lenticulaire d’argent.
On se sert de cette arme en appuyant le pommeau sur la paume de la main fermée , et en laissant passer la lame entre l’index et le médium.
10. — Deux mouches or !et argent. Décoration de collier (voy. plus bas, n® 19].
Il* — Un bracelet en or massif, épais sans aucune décoration.
12. — Neuf petites hachettes, trois d’or et six d’argent. Dans les hiéroglyphes , la hachette répétée neuf fois désigne l’ensemble des dieux.
Face latérale droite.
13. — Un magnifique collier ousekh. Le collier ousekh est déposé sur les momies en vertu d’une prescription du Rituel. Il s’agrafe sur les épaules et ne couvre que la poitrine qu’il cache complètement.
Celui que nous avons sous les yeux est d’une composition aussi riche qu’inusitée. Des cordes enroulées, des fleurs à quatre pétales épanouies en croix, des lions et des antilopes courant , des chacals assis , des éperviers , des vautours , des vipères ailées, en forment le dessin. Les deux agrafes , selon l’habitude , sont^à tête d’épervier.
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Tous ces ornements sont en or repoussé. Ils étaient cousus aux linges delà momie par le moyen de petits anneaux soudés par derrière.
14. — Ce pectoral est , avec le bracelet à fond bleu et le poignard damasquiné, l’un des trois objets les plus précieux de la collection. La forme générale du monument est celle d’un petit 7iao5 , ou petite chapelle. Au centre , Amosis est représenté debout sur une barque. Deux divinités, Ammon et Phré, lui versent sur la tête l’eau de purification. Deux éper\ders planent au-dessus de la scène comme des symboles du soleil vivifiant.
Le travail de ce beau monument est tout-à-fait hors ligne- Le fond des figures est découpé à jour. Les figures elles-mêmes sont dessinées par des cloisons d’or dans lesquelles on a introduit des plaquettes de pierres dures 'cornaline, turquoise, lapis, pâte imitant le feldspath vert) . Ainsi disposée, cette sorte de mosaïque, où chaque couleur est séparée de celle qui l’avoisine par un brillant filet d’or, donne un ensemble aussi harmonieux que riche.
Par la finesse et la netteté de sa gravure , l’envers du naos d’ Amosis, qui est d’or simple, est aussi remarquable que la face principale.
15. — Un bracelet. Perles d’or, de lapis, etc. , enfilées sur des fils d’or assez espacés pour que le jour se voie à travers. Sur le fermoir , légende d’ Amosis.
16. — Un collier formé de plusieurs rosaces auxquelles sont suspendus des ornements en forme l’amande. Les rosaces sont en or avec incrustations de pierres entre cloisons. Les amandes sont également en or. Les couleurs bleue et rouge qui les distinguent sont obtenues cette fois par des pâtes de ces deux nuances imitant l’émail.
17. — Les petits rectangles d’or où l’on aperçoit encore cà et là quelques perles enfilées sont les débris de bracelets que nous avons trouvés détruits.
Face postérieure.
18. — Un beau diadème. Si ce' bijou n’avait pas été trouvé sur le sommet de la tête de la raine en partie engagé dans ses cheveux, j’y verrais plutôt un des plus magnifiques spécimens de bracelet *d’ humérus que l’on puisse voir.
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La cWcoration est très-riche. Une boîte en forme de cartouclie royal gardé de chaque côté par deux petits sphinx affrontés en forme le motif principal. Le couvercle de la boîte reproduit le cartouche d’Amosis , or sur fond de pâte bleue imitant le lapis. Les deux sphinx sont aussi en or. Si petits qu’ils soient, les yeux .sont rapportés par le procédé dont nous avons parlé â propos du cercueil de la reine. Le reste du diadème ne saurait être bien décrit sans le secours d’un dessin.
19. — Une chaîne d’or. Trois mouches en or massif y sont suspendues. Cet ensemble constitue une sorte d’ornement de poitrine qui se portait passé au cou.
Des preuves plus .solides semient nécessaires pour bien établir que la mouche était, comme on l’a prétendu, une décoration honorifique.
20-21. — Deux têtes de lion. L’une est en bronze, l’autre en bronze revêtu d’or. La tête du lion est l’hiéroghqdie du mot peh, qui signifie vaillance. Nos deux monuments ont sans doute été introduits parmi les objets précieux dont était enrichie la momie de la reine parce qu’ils font partie du cartoucheprénom d’Amosis (Ra-neb-pehti) . On remarquera l’attitude fière de la tête de lion en or.
22. — Un bâton de bois noir, recourbé à son extrémité et entouré d’une large feuille d’or en spirale. Spécimen unique. Peut-être, à l’époque de Kamès et d’Amosis , était-il un signe de commandement. On le trouve aujourd’hui, exactement sous la même forme, entre les mains de la plupart des Nubiens et des Soudaniens , pour lesquels il n’a plus aucune signification .symbolique.
23. — Un beau poignard â manche d’or massif, â lame de bronze pâle.
24. — Une hache. Le manche est de corne , rehaussé d’or à son extrémité inférieure. Le tranchant est d’argent.
25. — Un chasse-mouche , ou flahellam. Le manche et le couronnement sont de bois recouvert d’une feuille d’or. Au pourtour du couronnement on voit encore les trous dans lesquels s’agençaient les plumes d’autruche qui formaient l’éventail proprement dit. Des représentations assez grossièrement sculptées s’y font voir. Le dieu Chons , debout , suivi d’un urœus dressé , reçoit une offrande du roi Kamès. Celui-ci
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est casqué : il tient en main la croix ansée , et à son tour il est suivi de son nom d’enseigne (s-Caf-teti) surmonté de’ l’épervier.
S-faf-teti signifie V approvisionneur des deux mondes. Vers le temps où Kamès régnait à Thèbes , Joseph recevait dans la Basse-Egypte de l’un des rois de la dynastie des Pasteurs ^•oy. Eusèbe dans Manéthon) le nom Aq' Tsaphnath Panca'h[\Q?> Septante l’écrivent Psonthom-phanech] . On remarquera que Tsaphnath reproduit avec une scrupuleuse fidélité l’égyptien T af-en-to y Û approvisionneur du monde {*). Il ne faut cependant rien conclure de ce rapprochement, si ce n’est que le nom d’enseigne adopté par Kamès a pu être porté comme nom propre par des particuliers, à l’exemple de Sam-leli et autres.
26. — Partie du collier ousekh décrit plus haut (vov. n® 12).
Face latérale gauche.
27. — Un miroir. Les Egyptiens ont su donner à ce meuble la forme la plus élégante fvoy. Salle de l'Est, vitrine S). Le manche imite la tige et la fleur épanouie du papyrus. Le disque, quand il est suffisamment conservé, est revêtu d’une sorte de vernis d’or qui lui donne la propriété de réfléchir les objets.
28. — Armille ou anneau de jambe en or. Cet anneau est plat et creux ; il est ourlé à sa circonférence extérieure d’une chaînette en fils d’or tressés imitant le filigrane. Plusieurs autres anneaux du même travail ont été trouvés avec le précédent.
Un dernier objet, complétant la série des bijoux de la reine Aah-hotep, est exposé à part sous le n® suivant.
29. — Une barque garnie de son équipage et montée, sur un chariot à quatre roues (voy. Salle du Centre, 401). La barque
C**) Le serpent allongé, commun aux deux noms T’af-en-to et Tan TTanis), a pour correspondant dans les deux cas le hébreu . Les Grecs, ne possédant pas cette articulation, l’ont rendue par < (Xtàus Tanis, une autre fois par s aans Psonthom (on sait que le p initial de ce nom n’est ici que l’article masculin).
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est d’or massif, le train qui la supporte est de bois , les roues sont de bronze à quatre rayons.
Par ses formes ^!*acieuses et légères, notre monument rappelle les barques célèbres du Nil faitos, selon Pline, de papyrus, de joncs et de roseaux. L’avant et l’arrière sont relevés et terminés par des bouquets de papyrus recourbés.
Les rameurs, au nombre de douze, sont d’argent massif. Au centre de la barque est assis un petit personnage, tenant d’une main la hachette et le bilton recourbé (voy. plus haut n®, 20) . A l’avant, un second personnage est debout dans une sorte de petite cabine décorée ii l’extérieur de plusieurs des emblèmes nommés boucles de ceinture. Le timonier est à l’arrière. Il se sert du seul gouvernail connu alors , c’est-à-dire d’une rame à large palette. Une seconde petite cabine, ou plutôt une sorte de large siège est derrière lui. Un lion passant, avec le cartouche-prénom de Kamès, est gravé sur la paroi extérieure de cette seconde cabine. Ces trois personnages sont en or.
Le sens précis de ce curieux monument est assez difficile à déterminer. Le rôle de chanteur et de timonier sont bien connus, et la hachette entre les mains du personnage principal peut passer, comme on le voit sur quelques bas-reliefs de Deir-el-Medineh, pour un symbole de commandement. Mais pourquoi, contre tous les usages, l’image de la défunte qui est censée travei*ser certaines contrées célestes entrecoupées de canaux et de champs à cultiver, est-elle absente ?
II. Bijoux de provenances diverses
Face antérieure.
30 — Une paire de pendants d’oreilles. Style gréco-égyptien. Rosaces en creux relevées par des ornements en filigranes. Fleurs fermées et épanouies faisant office de pendeloques.
31. — Six petites feuilles d’or quadrangulaires avec inscriptions gravées à la pointe. On y lit la légende d’un roi qui se révèle ici pour la première fois et qucManéthon a introduit dans ses listes sous le nom de Smendès 'xoy. Appendice, Tanis, 23, et Salle du Centre, 412). Ces feuilles d’or ont été trouvées à Tanis, mélangées au sable qui sert de sol au sanctuaire du Grand Temple de cette ville.
32. — Plusieurs feuilles d’or imitant plus ou moins une langue humaine. On les trouve en effet sur les langues des
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momies gréco-égyptiennes conservées dans les liypogées de Saqqai’ali.
33. ' — Bijou représentant une ame sous la forme d’oiseau à tête humaine. Les ailes sont étendues. Cette forme de pectoral est commune à Memphis sous les Ptolémées. Notre bijou vient de Saqqarah.
34. — Collection de bagues. On en remarque une qui est composée de trois autres bagues soudées par le milieu du coi*ps des scarabées qui leur servent de chatons.
Face latérale droite.
35. — Une vingtaine de perles montées en or. Ces perles ont fait partie du collier trouvé avec les momies d’ Abydos qui ont donné à notre Musée les magnifiques pendants d’oreilles que nous allons décrire, (voy. plus bas, n® 37). Elles ont perdu tout leur éclat.
36. — Bois recouvert d’une feuille d’or. Un croissant sur une tige. Usage inconnu. Trouvé à Saqqarah sur une momie gréco-ég}q)tiennc .
Face postérieure.
37. — Une paire de magnifiques pendants d’oreilles en or, recouverts d’un riche vernis rougeiltre. Ces ornements pesants n’ont pu servir qu’attachés par un fil, soit à l’oreille elle-même autour de laquelle ce fil se serait enroulé , soit à la coiffure symbolique dont était décoré le personnage auquel ces pendants d’oreilles furent destinés.
Un disque lenticulaire, garni à sa circonférence d’une gorge de poulie , forme la partie principale de nos deux monuments. A ce disque sont suspendus cinq urœus coiffés du soleil, qui eux-mêmes soutiennent , au bout de sept chaînettes d’or , sept urœus également munis du globe emblématique.
Le disque principal a des ornements sur ses deux faces. D’un côté sont cinq autres urœus (deux d’entre eux sont coiffés de la couronne Atef, les autres portent sur la tête le globe ordinaire); de l’autre côté on lit, dessinés en fils d’or soudés au champ du disque , les nom et prénom de Ramsès XIII. Une dentelure de triangles en grenetis complète la décoration.
Un vieux sanctuaire, où les débris de la VI“® et de la XII“®
Salle des Bijoux 38-4&.
dynasties abondent , existe à Abydos , dans la partie septentrionale des ruines de cette ville célèbre. Une momie , sans légende qui nous tasse connaître ses titres et son nom, avait été ensevelie sous le dallage de ce sanctuaire. C’est sur cette momie qu’ont été trouvés les deux pendants d’oreilles ([ue nous venons de mettre sous les yeux du visiteur.
38. — Avec la même momie ont été découverts les débris d’un bel ornement de poitrine composée de petites égides d’or massif’. Le travail de ces imperceptibles monuments est extrêmement fin. Les têtes symboliques de Pasclit , d’Hatlior , d’Anhour, de Phré , sont traitées avec une délicatesse si grande ([ue quelques-unes d’entre elles ne perdent rien à être étudiées à la loupe.
39. — Une émeraude brute, ovifbrme, enfermée dans une résille d’or. Ce travail, ne pouvant être obtenu que par la soudure successive de chaque petite maille , frappe à bon droit l’attention des connaisseurs.
40. — Une statuette d’Ammon. Or massif (voy. Salle du Centre, 38).
41. — Un urœus dressé sur sa”queue. Il porte le disque sur sa tête. Or massif (voy. Salle du Ceritre, 253;.
42. — Lapis-lazuli. Amulette en forme de stèle. D’un côté, image de Phré en relief. De l’autre llaihor et Toum en creux voy. Salle du Centre, 60, 63).
43. — Jaspe fleuri. Pierre gnostique. Le sujet principal représente un dieu solaire, entouré d’attributs compliqués , et debout sur deux crocodiles. Les idées égyptiennes , que nous avons expliquées à propos du groupe d’ilorus sur les crocodiles, se font jour dans ce symbole (voy. Salle du Centre, il\y .
Face latérale gauche.
44. — Plusieurs scarabées montés en bronze. L’un d’entre eux est d’or massif.
45. — Plusieurs feuilles d’or, décon*es de figures rejx)ussées en bas-relief : é[)erviers mitrés, scarabées, dieu Iles (voy. Salle du Centre, 84), vases funéraires h tête humaine surmontée de la couronne Àtef, etc. Ces monuments sont tous d’époque gréco-ég>q)tienne , et portent plus ou moins de traces de fint1uenc.e de l’art grec.
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MAGASIN
L’exiguité du local dont nous disposons n’a pas permis de réunir auprès du Musée , tous les magasins où sont provisoirement conservés la plupart des gros monuments que nous possédons. Un seul de ces magasins, celui qui porte le n° 5, est assez près de nos galeries pour que nous ayons pu le mettre à la disposition du public. Voici le catalogue d^s objets qui y attendent la construction du Musée définitif.
Memphis. -Grandes Pyramides. Granit rose
Hauteur totale 1 33
Sarcophage qui a servi à la sépulture d’un fonctionnaire nommé Khoufou-ankh. Khoufou-ankli était attaché au culte d’Apis, à celui du Taureau Blanc, divinité souvent nommée par les inscriptions de l’ Ancien-Empire, à celui d’Isis sous sa forme de vache. Il était en outre chargé de toutes les constructions du roi, etc.
La tombe de ce personnage est située à l’angle Sud-Est de la Grande Pyramide , et .a été bâtie en môme temps que celle de Snefrou-scha-f , arrière-petit-lils de Snefrou , premier roi de la IV®“ dvnastie. Khoufou-ankh vivait donc une ou deux
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générations seulement après Chéops, c’est-à-dire il y a environ six mille ans.
Son sarcophage est le modèle le plus complet que nous connaissions jus(|u’i(M des sarcophages de ce temps. Le couvercle, voûté au milieu, porte l’invocation ordinaire à Anubis, et la mention des fêtes à célébrer, en certains anniversaires , pour le défunt. t)n a reproduit en petit sur les quatre faces de la cuve les ornements d’architecture qui formaient le motif de décoration des mastaba , ou monuments funéraires , en vogue à l)épo(|uc (voy. Avant-Propos ^ p. 20). Nous pouvons en effet étudier ici, comme sur un plan en relief, le curieux agencement de ces grandes lignes (jui donnent à l’architecture de r Ancien-Empire un cachet si marqué d’originalité.
Thèbes.-Deir-el-Medineh. Bois
Largeur O 86
Sarcophage quadrangulaire. Hiéroglyphes verdâtres sur fond blanc. Scènes relatives au transport de l’aine. tl a contenu la momie de Nesa-Amen-ap, fils de Nesa-Min, petit-fils de Kha- Hor. Il était par conséquent tils de la dame Anes [Salle de P Ouest , 102, etS«//c de l'Est, 9), frère iX Ameniritis [Salle de CEst, 7), et de Kka-Hor [Salle de C Ouest , 103 , Magasin 37).
Thèbes.-Deir-el-Medineh. Bois
Rautcur O 68
Sarcophage quadrangulaire qui servait d’enveloppe extérieure au cercueil de momie exposé Salle de CEst , n° 6. La momie enfermée dans ce cercueil était celle de la dame Tesmaut-per. Sur le couvercle, Chnouphis et Ma dans une banjue remorquée par huit génies. Une autre bannie porte une figure de Ra. La défunte est en adoration. Sur la cuve , les quatre génies des morts, Anubis, Aperou, etc. dynastie ?).
Memphis-Saqqarah. Calcaire
Hauteur 0 40
PjTamide votive, gravée au nom de Phtah-cm-oua. Elle a deux grandes faces, et deux petites ; la base est par conséquent un r(*ctangle. Les tpiatre points canlinaux n’y sont pas indiqués par les groupes syinbolitiues (M)rrespondants. Si, par analogie, on prend le C(>té Est pour le côté principal, on trouve que ce côté est dédié à Arniachis , le grand côté opposé , c’est-à-dire le côté Ouest, à Toum, le côté Nord au soleil lorsqu’il brilleà l’horizon; le côté Sud n’a pas d’indication. On voit j)ar là ([u’aucunc règle bien précise ne pniside à rarrangenient de ces petits monuments 'comparez la pvramide votive Salle (lel’Psl,
Memphis. -Grandes-Pyramides. Basalte verl
Hauteur i 20
Statue représentant le roi Chéphren, comme celle (jui occupe la place d’honneur dans la Salle de l’Ouest y et tircie comme elle du puits situé dans l’une des chambres du Temide d’Armachis, aux Grandes Pyramides (voy. Salle de l’Ouest, 1;.
Le roi est assis sur un siège en forme de dé. Sa légende, bannière et cartouche , occupe la partie ant(M-ieure de ce siège, tandis que les deux plantes de la Haute et de la Basse-Egypte réunies par le Sain, en décorent les côtés.
Le roi est vieux et sa tête doit avoir été modelée d’après nature. Néanmoins, le style général du monument est loin d’étre j)arfait. Une mutilation très-regrettable nous prive de tout le côté droit de la statue depuis l’épaule jusqu’au ventre.
On excusera tout à la fois et la rudesse de la sculpture et les dégradatmns <jue notre monument a subies, si l’on songe qu’il ne compte pas aujourd’hui moins de soixante siècles de durée.
Memphis-Saqqarah. Calcaire
IlaiitRur 1 17
Schaï (voy. Grand Veslibulc, 18 à 21' est assis par terre
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enveloppé dans sa longue robe. Il tient devant lui un petit naos dans lequel est une image d’Osiris. Le pilier auquel Schai est adossé porte une inscription qui est une prière Plitali , Osiris , à Sokaris , î\ Nefer-Toum , à Korus , à Anubis , à Isis- Termonthis , à Oer-Hekou, à Neith, la, maîiressc des deu.v mondes, la vache (jénérairice du soleil. Dans le reste de l’inscription , d’une rédaction d’ailleurs assez embrouillée , il est fait mention des deux statues que possède aujourd’hui notre Musée.
Tanis.-Sàn. Granit noir
Hauteur totale du fragment : 1 iiièlrc.
Partie antérieure d’un sphinx brisé dont nous possédons tous les morceaux que nous n’avons pu réunir, faute de place. Trois autres sphinx de même modèle et également brisés, ont été découverts avec celui-ci [\q\\ Appendice, Tanis,11, 12, 13;.
Il y a loin de la puissante expression qui distingue la tète de ce sphinx à la majesté tranquille dont sont habituellement empreints les monuments de ce genre. La face est ronde, anguleuse, les yeux sont petits , le nez écrasé, la bou(die dédaigneuse. Une épaisse crinière de lion encadre le visage , et en augmente encore l’énergie. Nul doute que nous n’ayons sous les yeux l’œuvre ifun ailiste égyptien ; mais le personnage représenté appartient tout aussi "évidemment à une race étrangère.
La place oflicielle des légendes à graver sur les sphinx an nom des rois qui les ont érigés, est tantôt la poitrine [\oy. Cour, 1 et 2}, tantôt le socle sur lequel repose l’animal symbolique, ('ornme le cas est d’ailleurs fréquent (voy Magasin n° 5, 1 4 à 17), notre sphinx n’a jamais reçu les cartouches du roi (|ui le
Rijks’jr. .'vcrjiic;! h GorJ.
Seminûrit vcor Egyptolog i<?
Magasin n<* 5 It.
fit exécuter. C’est plus tard que , par une sorte d’usurpation dont les exemples abondent, trois souverains ornèrent successivement le monument de Sûn de leurs légendes. Le premier est Apapus, roi Pasteur qui régnait à Tanis pendant que Raskenen, le yirédécesseur d’Amosis, régnait à Thèbes; l’inscription martelée qu’on remanjue sur l’épaule droite du sphinx appartient à ce roi. Le second est Ménephtali, fils de Ramsès II. Celui-ci mit son nom en partie par dessus l’inscription déjà effacée d’ Apapus, et fit graver le texte de la base. Enfin quand, avec la XXI“® dynastie , Tanis monta au rang de ville royale, un des rois de cette famille, Psousennès , s’empara de la place d’iionneur qu’il marqua de ses cartouches.
On voit par ces détails (jue la critique n’a pas à hésiter longtemps sur l’attribution du sphinx de Tanis. Ce spliinx est anterieur à Apapus, le dernier roi de la XVH“"= dynastie ; mais il est postérieur aux rois de souche égyptienne qui Ibrment la XIII“® et la XIV®®. D’un autre côté , il n’appartient pas à la première invasion d’ II ycsos, celle qui donna à l’Egypte des maîtres qui restèrent constamment pour elle des étrangers. Il sera donc un des rois de la famille d’ApapuS;, peut-être Saïtès, le chef de la branche asiatique qui se laissa gagner par la civilisation égy ptienne et sacrifia aux dieux en honneur sur les bords du Nil.
Le sphinx de San a, du reste, été la première révélation d’un fait historique important. Jusqu’ici, sur la foi de Manéthon, on avait cru que les llycsos n’avaient été que de sauvages envahisseurs, irréconciliables ennemis de la puissance des Pharaons. Mais le sphinx de Sân porte des légendes en langue égyptienne officiellement rédigées au nom d’un de ces rois. Bien plus ce même personnage y prend le cartouche égyptien ; il s’y dit le dieu bienfaisant et le fils du Soleil. Nous verrons en outre plus tard (Appendice, Tanis) que loin d’avoir mutilé et détruit les statues des souverains nationaux qu’ils expulsèrent, les rois Pasteurs respectèrent ces statues et les ornèrent même de leurs propres noms écrits en hiéroglyphes. L’amour-propre national froissé aura donc porté Maiiétlion à exagérer les désastres de l’invasion asiatique. Peut-être (jiielques violences, insépai’ables de toute conquête à main armée , marquèrent-elles l’arrivée des llycsos sur les frontières orientales du Delta. Mais les images"^ des rois détrônés ne furent pas détruites, et il vint même un temps où les vainqueurs , subissant à leur tour la loi des vaincus, adoptèrent leur écriture, leur art, et, en partie, leur religion.
Le sphinx de Sun met un autre point non moins curieux en évidence. Il n’est pas un voyageur (pii, visitant San et les bords
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du lac Menzaleh, n’y ait rencontré avec surprise des populations qui n’ont rien du type égyptien et qui portent, en (juelque sorte écrite sur leur front, l’indélébile manpie des l’aces sémitiques. Or, chose plus remarquable encore, le sphinx du Musée offre pr<;cisément cette physionomie étrangère que les populations dont nous venons de parler ont conservée à travers les siècles. L’histoire se trompe donc quand elle nous montre Amosis vainqueur chassant les Hycsos et purgeant le sol national de leur présence. La politique du libérateur de l’Egypte fut au contraire celle qu’à peu près vers le même temps le pharaon de la Bible inaugurait en donnant la terre de Gessen à la famille de Jacob. Pendant que les Israélites s’établissaient dans l’Orient du Delta, les Ilycsos continaient à cultiver un peu plus vers le Nord, sous la protection des gouverneurs égyptiens, la riche contrée dont leurs ancêtres avaient fait le centre de leur puissance. Mais là s’arrêtent les points communs de la destinée des deux peuples. Moïse parut, et délivra le peuple de Dieu de l’oppression des Egyptiens. Les Pasteurs, au contraire, s’enfoncèrent tous les jours de plus en plus dans leur obscurité, et il a fallu que le hasard nous mit entre les mains la tête du sphinx de San pour que nous roconnûssions dans les pécheurs du Menzaleh les descendants de ceux qui , pendant cinq siècles, ont autrefois régné sur l’Egypte.
Abydos-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Largeur 0 46
Table d’offrandes. A droite prière à Anubis par Ra-s-ankhkc, fds de sa mère Tct-aa ; à gauche prière à Seb pourSc^eA*ta-ta, fils de sa mère Ànkk. Ra-s-ankh-ké est le prénom d’un roi de la XP"® dynastie , et selon un usage dont on a tant d’exemples , un particulier a pu s’attribuer un nom royal ; le stvle de notre table d’olfrandes serait plutôt cependant celui de la XIII'"®.
14 à 17. — Memphis. -Saqqarah (séilvpéü.m). Calcaire.
Hauteur moyenne 0 5.5 Longueur moyenne I 20
Quatre sphinx d’assez mauvais style et sans légendes. Ils sont
couverts de (jrajjiui grecs presque tous indéchiffrables. XXVP”®
dvnastic.
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18 — Memphis.-Saqqarah. Bois.
Hauteur 1 65
Statue i*eprésentant Api-em-ankh debout, dans la pose traditionnelle. Ancien-Empire. Les formes sont un peu grêles. Les jambes et les pieds ne manquent cependant pas de finesse (voy. Grand Vestibule, 16).
Memphis.-Saqqarah. Calcaire
Hauteur 3 00
Tous les voyageurs qui ont visité Saqqarah connaissent le inagnifitjue tombeau d’où cette statue a été tirée.
Tiy fonctionnaire de r Ancien-Empire, est représenté debout, les reins couverts d’une cbemisc flottante ramenée par-devant en tablier triangulaire.
Le serdab du tombeau de Ti conservait une vingtaine de statues de ce personnage, toutes détruites. Une seule (la statue médiocre que nous avons sous les yeux) a été trouvée intacte.
Thèbes.-Karnak. Granit noir
Hauteur 0 80
Ammoii et Maut, les deux divinités principales de Tliêbes, assis sur un grand siège à dossier. L’inscription gravée sur le devant constate (pie ce monument a été exécuté par l’ordre de Séti PL XIX*"® dynastie. Le cartouche-prénom [Ra-men-Ma] ne .s’écarte pas de la forme ordinaire ; mais le cartouche-nom a été réduit ù sa plus simple expression , (Set)/, comme sur le fragment d’albâtre de la Salle du Cen tre (n° 420).
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I.iirgonr 0 G
l’rofoiuleiir 0 40
Table commémoi’ative des offrandes à faire dans le temple de Medinet-Abou en souvenir de la divine épouse, la divine main, Ameniritis, fille de (cartouche marteld) , et cm
riionneur de la divine étoile , Schap-en-ap, vivante, fille de cartouche martelé). ,
On sait par d’autres monuments que la princesse Schapen-ap, épouse de Psammétichus T, est la fdle d’Ameniritis et de l’éthiopien Piankhi [\o\. Salle du Centré , 438; ; nous savons aussi que le nom du {?rand-père maternel de cette princesse est Kaschta (voy. Salle du Centre, 422). On voit par là que les deux cartouches martelés appartiennent à Kaschta et à Piankhi.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Largeur i 08
Bas-relief. Scène de funérailles. Des femmes sautent avec les plus étranges contorsions ; d’autres font retentir une sorte de tpmpanum.Des hommes marchent à grands pas en agitant une tige de roseau. Ces danses funèbres sont encore pratiquées aujourd’hui dans la plupart des villages de la Haute-Egypte. Ce que le bas-relief de Saqqarah n’a pu rendre, ce sont les ululations discordantes dont ces danses sont accompagnées.
Memphis. -Grandes Pyramides. Calcaire
Hauteur 0 .'S'2 Largeur 0 61
Dalle fragmentée. Au centre, Tsis assise reçoit l’adoration d’un personnage au-dessus duquel est le c^artouche sans préfixe Amen-cm-Kam meri-Amen. Derrière Isis sont deux grands cartouches surmontés chacun d’un large disque. Le premier se lit Ra-ouser-Ma sotep-en-Amen. Le second est c^lui que nous venons de transcrire.
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Cette légende royale est nouvelle. Par son style et par la place où il a été trouvé, le has-relief qui nous la fait connaître appartient au même temps que le Psousennès du numéro précédent Peut-être rAmen-em-Kam des Pyramides est-il \ Amenothis de Manétlion, quatrième roi delà XX l"*® dynastie comme Psousennès en est le deuxième.
Largeur 0 57 Longueur 0 38
Table d’offrandes commémorative. Sur la forme principale est sculpté le cametère hotep en haut-relief ; les autres parties sont occupées par des pains, des vases, des godets, également en relief considérable. Le personnage royal auquel ce monument était destiné s’appelait Anhh-em-a-Ka. Ancien-Empire.
Thèbes.-Assassif. Calcaire
Largeur 0 39 Profondeur 0 30
Autre table d’offrandes. Le défunt est Phtah-er-ta-en. Il a le titre singulier de chef des soldats du Ker-neler. Nous savons déjà que le Ker-neter est le séjour des âmes. Peut-être s’agitil du commandant de la milice chargée de la garde des mem-' nonia, fonction remplie au Sérapéuni de Memphis par l’archiphylacite. Date incertaine.
Thèbes.-Medinet-Abou. Calcaire
Hauteur 0 60
Cette jolie statue , au profil si pur qu’il rappelle les plus beaux portraits de Séti au temple d’Abydos , représente Ammon debout, la face peinte en bleu, ou plutôt représente le souverain à qui elle est due en Ammon. L’époque de son érection est inconnue. Sur la ceinture on lit , tracée en encre
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rouge, la légende d’Aménophis I. La figure en pied delà royale épomeqwi l'aime, Ahmh-nefcr-ari (femme d’Aniosis], occupe un des côtés du pilier (jui sert d’appui au monument. Le derrière de ce même pilier est gravé au nom de Séti.
Si la base n’avait pas été détruite, nous y verrions sans doute les cartouclies d’Aniosis (jui deviendrait ainsi le fondateur du monument. Par iïi seulement peut en effet s’expliquer le titre de 7’0/ya/e épouse rame pris par la reine noire, épouse d’Amôsis. La place où le nom de cette reine est gravé est d’ailleurs celle ([ui d’habitude est réservée aux princesses de la famille du souverain dont les statues de ce genre sont l’image.
Thèbes.-Karnak. Granit rose
Largeur 0 74 Profondear 0 30
L’inscription gravée sur cette belle table d’offrandes constate (jue Thoutmès IIÏ (XVllï'"® dynastie) a fait exécuter cette table en rhonncur de son ph'e Ammon-Ra, lorsqu’il eût bâti, comme un hommage au dieu, le temple lia-men-Keper Khoumennou. Ce dernier nom est celui du temple de Karnak luiniéme, tel du moins qu’il existait sous Thoutmès III.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Calcaire
Hauteur 0 40 Largeur 0 43
Il y a quelques années , nous avons trouvé à Deir-el-bahari l'Tlièbes) , une s(h’ie de bas-reliefs repré.sentant des épisodes d’une campagne de la régente Hatasou (XVIII“® dynastie) dans le pays de Pounl, région qui occupe la partie méridionale de la péninsule arabique.
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Au côté gauche d’une grande salle , la victoire est d(^jà acquise aux armes égyptiennes. Un officier de la régente, suivi de ses soldats rangés en bataille , reçoit le chef ennemi (jui, en signe de soumission, lui apporte des produits divers de son pays. Ce chef a la peau couleur rouge foncé. Fl porte à la ceinture un poignard. Il n’est vêtu que d’une sorte de caleçon qui se termine par devant en double j)ointe. Sa famille et ses serviteurs le suivent , ceux-ci peints en brun foncé presque noir.
Au fond de la salle, la flotte égyptienne est échouée au bord de la mer. On embarque les tributs. Des singes , des ballots liés avec des cordes, des arbres entiers , les racines enfermées dans des couffes pleines de terre , occupent le pont des batiments. Plus loin , la régente elle-même , assistée de Thoth , présente au grand dieu de Thèbes les produits de sa campagne dans le pays de Pount. On y compte une girafe , trois mille trois cents bœufs, des peaux de panthères sans nombre , des sacs de pierres rares, des anneaux d’or et d’argent, du bois , des arcs, des casse-têtes appelés amou. Quatre hommes mesurent avec des boisseaux une meule de fruits (?) rouges.
La pierre qui nous occupe en ce moment provient de cette salle et du côté gauche décrit plus haut. Le chef ennemi arrive en suppliant. Derrière lui s’avance sa femme. Celle-ci a la chevelure soigneusement peignée et ramenée en queue épaisse par derrière. Un collier formé de gros disques enfdés orne son cou. Elle a une grande chemise jaune sans manches qui lui descend jusqu’au milieu des jambes. Quanta ses traits, ils sont assez réguliers, quoiqu’un peu virils; mais tout le reste de sa personne est repoussant. Ses bras, sa poitrine, ses jambes, sont en effetcomme chargés de chairs amollies; le bassin se projette en arrière et accuse une difformité que l’artiste égyptien a rendu avec une naïveté singulière.
J’avais fait déblayer la salle dont les parois sont couvertes de ces curieuses représentations pour en rendre l’accès et l’étude plus faciles aux voyageurs. Une nuit, des Européens, de passage à Thèbes, y pénétrèrent, et, pour en enlever une des pierres, démolirent la moitié du mur. Je ne me fais aucun scrupule de dénoncer ici cet acte incroyable de vandalisme.
La pierre que conserve aujourd’hui le Musée est la seule des pierres du mur démoli qu’à la suite de cet événement nous n’ayons pas réussi à remettre à sa place antique.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur 2 08
Cercueil de momie. Visage rouge. Grand collier. Chevelure marquée de lignes jaunes et bleu sombre. Le fond général du monument est nu. C’est encore un des cercueils de Kha-Hor. fils de Nesa-Min. La momie de Kha-Hor possédait ainsi une triple enveloppe, savoir :
Le grand sarcophage. Salle de V Ouest ,103;
Le cercueil fond nu. Magasin 5, 37 ;
Le cercueil couvert de belles couleurs vives , Salle de tEsU 2.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur 2 32
Cercueil de momie. Visage doré. Grand collier. Chevelure jaune et verte. Fond nu. Tl a servi à la dame Ameniritis, fille de Nesa-Min, et par conséquent sœur de Kha-Hor. Un second cercueil plus petit {Salle de l'Est, 7) était enfermé dans celuici. La généalogie de cette famille s’établit donc ainsi qu’il suit :
Kha- H or Hotep-Amen
Nesa-Min et Anès
Kha-Hor. Nesa-Amen-ap. Ameniritis.
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur 2 05
Cercueil de momie. Visage rouge. Chevelure verte et jaune. Grand collier. Fond nu. Nom propre : Anès, fille de Hotep- Amen. Il était contenu dans le gi*and sarcorphage {Salte de r Ouest, 102), et contenait le cercueil plus petit {Salle de t Est, 9), qui lui-même renfermait un beau cartonnage dont le Musée ne possède que les débris.
Magasin n* 5 40 - 43 .
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Flauteiir 2 2>
Beau cercueil de momie. La dépouille du vautour, emblème de la maternité, couvre la tête. Le visage est doré. La chevelure . est peinte en vert sombre. Le champ du cercueil est nu.
Ce monument appartient à l’hypogée qui a déjà fourni à notre collection le cercueil plus petit conservé dans la Salle de l’Est, 8. Le surnom de la dame à laquelle cette double sépulture a été consacrée est constant : sur les deux cercueils on lit Ta-ineri-Amen. Mais son nom subit des variations inexpliquées. Sur le petit cercueil le couvercle la nomme Ta-t-ankh, et la cuve Ta-maut-schap-en-ankh ; le grand cercueil, au contraire,!’ appelle Maut-scîiap-en-ankh sur sa partie antérieure, et Ta-maut-pa-ankli sur sa partie postérieure. Le nom du père est ici Neb-neterou. XXV“®, XX'\1“® djTiasties ?
Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois
Hauteur 2 05
Cercueil de momie. Dépouille du vautour sur la tête. Visage rose. Fond nu. Nom propre : Mautiritis, fille dePe/..... (voy. Vestibule de la Salle des Bijoux, 4).
Stèle funéraire dont on n’a jamais gravé les hiérogljmhes, et oui, par conséquent, n’est couverte que de figures , d^ailleurs a un très-beau relief.
Le sceau de l’éternité, les trois théorbes entre les deux yeux d’Horus et les deux chacals, Osis et Phré, occupent le couronnement. Un homme et une femme sont assis. Des personnages divers, probablement des parents, leur apportent des offrandes : fleurs, rruits, victuailles, parfums. Epoque incertaine. XVIII"*® dynastie ?
Magasin 5 44 - 49 .
Memphis. -Saqqarah. Granit noir
Haateur 1 25
Une stèle funéraire arrondie par le sommet. Elle est surmontée d’une tête humaine ceinte d’une couronne de fleurs. L’époque romaine se reconnaît non-seulement à cet arrangement inusité, mais au style détestable des hiéroglyphes et des figures qui occupent le champ du monument.
Cette stèle a été trouvée dans le ]>uits des deux grands sarcophages de la Cour (7 et 8' . Rien n’indique cependant qu’elle soit du même temps.
Memphis.-Saqqarah. Calcaire
Hauteur 1 X5
Grande stèle funéraire.
/**■ registre. — Deux personnages devant Osiris. Pas de légendes.
5™® registre. — La momie du défunt , enveloppée dans son cartonnage, est dressée devant elle, près de l’hypogée où elle va être introduite. Un personnage, vêtu de la peau de panthère, brûle l’encens et apporte le vin. Derrière, un joli groupe de pleureuses vêtues de longues robes transparentes.
registre. — Offrandes habituelles au défunt qui est appelé ici Amen-em-heh.
4 me registre. — Formule de prières à Anubis pour que le dieu accorde tous les dons funéraires à Amen-em-heb.
Memphis.-Saqqarah. Calcaire
Hauteur I '23
Longueur 0 52
Stèle fùnéraire.
y®'" registre. — Groupe de quatre divinités, Osiris et Isis, Phré et Ma.
5“® registre. — Scha-em-ab, surnommé Kaoaaa, joue de la harpe, et récite probablement le chant sacré dont les versets sont ^vés devant lui.
5“® et 4“® registres. — Le défunt et sa famille.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur 4 00
Les deux cartouches de Ménephtah donnent la date de cette stèle funéraire (XTX"*® d^mastie). Un premier ministre du roi, Ramassès-eti-per-Ra, surnommé Meri-Ou, est à genoux devant Osiris et Tsis. Plus bas, le déftmt est représenté debout, faisant des offrandes. Son père Jou-pa-aa et sa mère assistent à la cérémonie. Au bas de la stèle, prières ordinaires. On y remarque que le nom du défunt est suivi de : aime' de Ramsès Meïamoun comme le soleil pour V éternité. Cette formule est inusitée. En se rappelant que Ramsès II a été divinisé , et en suppléant après aimé de Ramsès- Meïamoun les mots ta-ankh (vivificateurj , on ne sera pas moins surpris de voir qu’un particulier, si élevé en dignité qu’il ait pu être , se soit attribué un titre ordinairement réservé aux rois. En l’absence de documents , il nous est impossible d’apprécier à sa valeur l’espèce d’usurpation dont notre stèle porte la trace.
Magasin n" 5 5V-5&.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Cafcaire
HciUeur I 00
Seconde stèle funéraire delà même main que la précédente. Au sommet, grand cartouche dans lequel est enfermée une date de l’an I de Ménephtah, aimé d’Osiris. Le défunt s’appelle Penta-our, et représenté au premier registre adorant Osiris et Isis. Au second registre, Phré reçoit à son tour les hommages des quatre personnes de la famille de Pen-ta-our.
I.ongueur
Couvercle d’un sarcophage dont nous ne possédons pas la cuve. Epoque grecque. Ce sarcophage a contenu la momie d’un basilicogrammate, prophète d’Osiris, nommé Onnophris, fils de sa mère Nephthys. Au sommet, représentation de l’âme du défunt sous la forme d’épervier à tête humaine. L’oiseau symbolique tient dans ses serres les plumes qui marquent la victoire d’ Onnophris sur les ténèbres, les sceaux de l’éternité, les deux voiles enflées, emblème du souffle vital. C’est l’instant où l’âme va se rapprocher du corps pour l’animer une seconde fois.
Plus bas quatre grandes zônes célestes sont représentées avec les dieux et les génies qui les habitent.
Une longue prière de neuf lignes verticales , flanquées d’autres représentations des gardiens célestf*s, couvre la partie inférieure du monument.
On y lit : « J’ai vénéré mon père, j’ai respecté ma mère, « j’ai aimé mes frères; je n’ai jamais fait de mal contre eux « pendant ma vie sur la terre. J’ai protégé le pauvre contre le « puissant, j’ai donné l’hospitalité à tout le monde. J’ai été « bienfaisant et aimant tes dieux. J’ai chéri mes amis, et ma « main a été ouverte â celui qui n’avait rien. Jamais mon cœur « n’a dit : donne. J’ai aimé la vérité et détesté le mensonge, « etc.
A la fin de l’inscription se rencontrent les phrases suivantes qui sont censées devoir être prononcées par toute personne approchant du tombeau du défunt : « Que le dieu Ra te donne « la lumière et que ses rayons soient absorbés par ton œil ! « Que le dieu Schou te donne un souffle à respirer par ton nez « pour la vie ! Que le dieu Seb te donne tout ce qui fructifie « en lui afin que tu en vives! Que le dieu Osiris te donne le « Nil, pour que tu vives et que tu rajeunisses ! Que les enfants « de tes enfants restent auprès de toi et que l’éternité ne leur
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« manque point !... On reconnaîtra sans peine dans ces formules une indication des quatre éléments. La lumière, ou le feu, est donnée à Ra. Le dieu Schou est Y air. Seb est comme nous le savons déjà, la terre. Enfin c’est à üsiris qu’appartient Veau.
Thèbes.-Karnak. Calcaire compact
Ilaiitcor 2 :i.>
La statue (jue nous avons sous les yeux a subi le sort de toutes celles que le temple de Karnak nous a restituées : elle a été impitoyablement brisée. En rapprochant les fragments, on obtient cependant un monument <jui n’est pas tout-à-fait indigne de notre Musée.
Aménophis II est le roi dont cette statue conserve le souvenir. Le pharaon est debout, coiffé de deux grandes plumes d’Osiris. Les yeux sont rapportés comme sous r.\ncien-Empire. Il est nu, ou "plutôt il n’a pour vêtement qu’une sorte de ceinture plissée qui s’attache aux hanches et retombe par devant. Style médiocre.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Ilaulotir 2 .'î8
Cette grande stèle a été trouvée couchée à plat (l’écriture en dessous; sur l’entrée d’un puits funéraire qui avait servi à la sépulture d’ A et de lia- mer i - an k h, fonctionnaires de la VI”'® dynastie. Les hiéroglyplies sont en creux et assez largement tracés. Le stvle en est sobre et ferme.
Thèbes.-Karnak. Granit rose
IShmIchf 1 80 '
Autre beau fragment retrouvé parmi les débris sans nombre que le déblaiement du temple de Karnak nous a mis entre les jnaîns. Odui-ci appartient à un colosse qui représentait Tout-
Magasin n* 5 5V-S8.
mes III. La parfaite conservation de la tête rend ce morceau
Î >récieux. Thoutmès III était maigre, il avait le visage allongé, e nez proéminent. Je ne sais quoi dans cette tête avertit qu’on n’a pas affaire à un type purement égyptien. Le profil d’Amosi s lui-même fvoy. Magasin n® 5, 30) s’éloigne de ce type. C’est le sort de l’Egypte d’avoir eu en tous temps des maîtres étrangers, et peut-être ce beau pays a-t-il subi cette triste destinée plus longtemps encore que nous ne le pensons. Parmi les ^rtraits nombreux des pharaons que nous possédons aujourd’nui, je ne connais en effet que le Chépliren et l’Ousertasen du Musée qui , au premier coup-d’œil, rappellent le fellah indigène.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur 1 60
Grande stèle funéraire. Elle a été exécutée pour être déposée dans le tombeau de Pi-Ra-unam-ef. La gravure des hiéroglyphes y est assez soignée. Le type des personnages rappelle la meilleure époque de la XIX"™® dynastie.
Pi-Ra-unam-ef et sa sœur Niuhdi comparaissent devant Osiris, Isis et Nephthys. Le défunt prononce à cette occasion un discours dont le titre seul occupe les deux tiers : adoration à Osiris qui réside dans VAmenti, àOun-nefer, roi de t éternité, dieu grand manifesté dans t abîme céleste, épermer divin, roi des dieux, seigneur des âmes. Grande est sa vénération. Il est le seigneur de la grande couronne Atef qui est dans Suten-si-nen. Il est t esprit qui s*élève dans Tattou. Il est le roi suprême par-dessus tous les dieux. Il est le maître des diadèmes dans le temple. Il rayonne, s' applaudissant des deux vînmes qui sont sur sa double couronne. Il est le grand du ciel, le roi de t enfer, le créateur des dieux et des hommes. Observant les devoirs (qu’il impose), on règne par-dessus le péché , on connaît le mal... Observant les derof/*5 (qu’il impose), on se connaît également. Adoration à Osiris , par l’écrivain principal des comptes d' Ammon , Pi-Ra-unam-ef, le justifié. P\x\s commence le discours proprement dit : Salut, ô grand dieu, qui réside dans To-er, roi suprême qui réside dans AkerJ... accorde une sépulture heureuse à C Osiris , etc., le justifié, fils de Méri-en-Phtah le justifié, de Phtah-Ka (Memphis), et à la dame de maison, la recluse d’A mon, Niuhaï, le justifié.
Au second registre, le défunt et sa sœur , assimilés à Osiris, prennent place à leur tour sur le siège divin , et reçoivent les offrandes (jue leur adresse un personnage vêtu de la peau de panthère. Les légendes qui accompament ces représentations sont des prières aux dieux de l’enfer égyptien.
Magasin n* 5 50-09.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hautenr I 52 Larg<>ur 0 55
Fragment H’im pilier extrait de la tombe de Nefer-hoiep ^ fils de Boni, fonctionnaire de Memphis sous un des rois de la XIX®® dynastie.
Ce pilier est richement décoré. Sur deux de ses côtés , sont sculptés deux grands Tat surmontés de la couronne .4 deux âmes coiffées du disque sont debout au sommet de cette coiffure symbolique. Un autre grand Tat orne la face principale. Il est surmonté du chapiteau naoformeâ tête d’Hathor. La quatrième face a disparu.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur I 00
Stèle en forme de façade de naos.
Un roi inconnu, l’urœus au front, lève les mains en suppliant devant le dieu générateur.
Le roi rappelle Ra-men-scha-ou Skhaï-het ; s-ouaC-teti est son nom de bannière. Le dieu est Min, tHorus puissant, fils d'Osiris.
Le style général de la stèle ne laisse aucun doute sur l’âge auquel remonte notre roi Skhaï-het, qui appartient incontestablement à la série des souverains qui occupent le côté droit' de la Salle des Ancêtres. XIII®®, XIV®® dynasties.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur I 30
Stèle d’un style assez négligé. Comme la précédente , elle appartient à la VI“® dynastie. Au centre, une table d’otfrandes. De chaque côté de cette table deux personnages assis. L’un est le chef Aoii;, l’autre la royale épouse Papi-ankh-nas. Au bas, un heb fait l’offi’ande à Aou\ il s’appelle Sebek-hotep ; un autre heb accomplit la même cérémonie devant la riene.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur I 00
Stèle dans le stjle de la VI“® dynastie. Mention de la pyramide Ra-nefer-ke men-ankh. La défunte est Neb-et, surnommée Beba.
Hauteur 1 30
Autre stèle de la ¥!“• djmastie. Le défunt s’appelle Pepi-na. Mention des pyramides p'epi-men-nefer et Ra-meri-en schanefer. Le texte est une invocation aux vivants et aux grands de la terre, à ceux qui servent et à ceux qui sont servis.
Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire
Hauteur i
Cette stèle est consacrée à la mémoire d’.l^a. Ancien-Empire. Par exception, le défunt mentionne les noms de son père et de sa mère. Son père est ...oua, sa mère est la dame Neb-et dont la stèle n® 69 porte déjà le nom.
Par exception aussi, le bas du monument est occupé par une suite nombreuse des enfants du défunt. L’un d’entre eux s’appelle Sebek-nefer.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur i 37
Largeur totale 2 80
Bas-reliefs extraits du tombeau de Hor-Min. A gauche, Hor-Min est devant deux des quatre génies des entrailles. Ilathor, debout dans son sycomore, verse l’eau de purification que boivent Hor-Min et laVlame Mai. L’àme du défunt, prenant également sa part de l’eau sacrée, est représentée au pied de l’arbre.
Un autre tableau représente Hor-Min assis sur un grand siège. La dame Mai est à ses pieds. Des pei*sonnages de sa maison lui apportent des offrandes de toute sorte : une oie, un veau, des fleurs, des parfums, des liquides.
Nous assistons à droite à la cérémonie funèbre. Le cortège est en marche. Des esclaves, tête rasée, portent les coffres, les tables dont on va garnir le tombeau. Des pleureuses les suivent. Après elles marchent les génisses que l’on va immoler. Vient ensuite le catafalque contenant la momie couchée et posée dans un bateau que des prêtres et la dame Mai elle-même portent
— 2ol —
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sur leurs épaules. Suit un groupe d’assistants. On a représenté plus loin une coupe des diverses chambres de l’édicule mortuaire. Des tables d’offrandes y sont déposées. Des hommes les traversent avec des gestes de douleur. Ouelques scènes extrai-es du Rituel couronnent ces curieux bas-reliefs.
Memphis.-Saqqarah. Calcaire
Hauteur U ’ii Largeur I 10
Linteau ayant servi d’enseigne à l’entrée du tombeau de NeC em-heh èi de sa femme Nejer-t. VI™® dynastie.
Six lignes horizontales de texte. La première est une invocation à Anubis scion les formules du temps. Un proscynèmeà Osiris occupe la deuxième et la troisième. Il s’agit ici des fêtes à célébrer, à certains jours, dans le tombeau de Xet’em-het. Les trois dernières lignes sont occupées par une allocution iiu.c vivants, aux anciens de la terre, à tons ceux qui passent près de ce tombeau.
74 à 77. — Memphis.-Saqqarah. Calcaire.
Üiaiuètic inovea Ü 50
A côté des tombeaux deTounar-i (voyez Appendice, Saqqarah). de Phtah-mès (voy. Vestibule de la Salle des Bijoux], et d’autres fonctionnaires memphites de la XIX™® dynastie, existent les ruines de l’édicule funéraire d’un autre personnage du rang le plus élevé, nommé Hor-ein-hcb. Une salle de cet édicule était soutenue par huit petites colonnes unies sur lesquelles étaient comme attachés, à hauteur d’homme, des petits tableaux reclangulahes. Ce sont quatre de ces tableaux, sauvés de la destruction des colonnes, que nous offrons ici au visiteur.
Le tombeau de lior-em-heb fait naître un pi*oblème historique que nous ne savons pas encore résoudre. Hor-em-heb a occupé évidemment les charges les plus importantes. Aux titres vagues de noble chef, de grand des grands , de supérieur des supérieurs, il joint ceux^ f/e grand chef des soldats, de chef des chefs des soldats du roi, d'envoijé à la tête de ses soldats vers le Nord et vers le Sud. Le rôle militaire d’Hor-em-heb ressort avec évidence de ce seul énoncé de ces charges; mais ce (jui rend subitement ce personnage plus intéressant encore, c’est que quelquefois il apparaît sur les parois de son tombeau avec i’iircpus sur le front, comme .s’il avait régné. Régna-t-il en effet? Une révolution militaire porta-t-elle pour quelques
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jours le général heureux sur un trône éphémère. Nul ne saurait le dire encore.
Aucune indication monumentale ne permet de préciser la place qu’occupe Hor-em-heb dans l’histoire de la XIX“* dynastie. Le style des figures et des hiéroglyphes n’est certes pas celui de Séti I®’’ et de Ramsès H. Il est vraisemblable que les quatre piliers dont nous nous occupons sont du même temps et peut-être de la même main que la belle stèle du Grand VestibulCy n® 64.
78 — Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire.
Hauteur I 95
Magnifique stèle funéraire gravée sur la face principale et sur les tranches. Sous le disque ailé, Osiris est debout en face de la légende (bannière et nom) d’Ousertasen I. Endossons est une grande ligne horizontale où se trouve répété, au complet cette fois, le protocole royal de ce pharaon. Viennent ensuite vingt-deux lignes d’un texte serré qui ne nous donnent que les innombrables titres et qualifications d’un certain Mentou-holep dont les charges principales sont rappelées sur les tranches de la stèle. Par son style ce monument rappelle la stèle dite des Entef au Louvre.
Thèbes.-Assassif. Grès
Hauteur 0 40
Largeur 0 96
Un dessus de porte d’hypogée. Deux scènes. Anubis reçoit l’adoration d’un homme et d’une femme. Noms propres rendus difficiles à lire par le mauvais style de la gravure. Dans les deux entre cependant le mot nefer. De l’autre côté deux autres .personnages, un homme et une femme, sont debout devant Osiris. Cette fois les noms propres ont été soigneusement martelés.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur 0 25
Largeur 0 83
Tambour cylindrique qui surmontait l’entrée de la tombe d’une darne.... que l’inscription nomme la royale fille, la royale parente. Elle était ainsi fille et petite-fille de roi. Ancien- Empire.
Magasin n” 5 81 - 9 &.
81 — Memphis. -Saqqarah. Calcaire.
Hauteur, 0 35 Largeur 0 76
Tambour cylindrique qui couronnait l’entrée du tombeau de Ka-em-ral. Ancien-Empire.
Thèbes.-Assassif. Calcaire
Hauteur 0 93
Groupe de quatre personnages assis sur un socle commun, deux hommes et deux femmes. Les deux hommes s’appellent Ramès et Houï, les deux femmes Ma-nefer et Jsls, Le dossier du fauteuil est couvert de représentations religieuses d’un style un peu moins mauvais que la face principale du monument. XIX"*® dynastie.
Memphis. -Saqqarah. Calcaire
Hauteur O 33 Largeur t 8.5
Linteau de porte ayant servi d’enseigne au tombeau d’un personnage dont le nom a disparu avec un éclat de la pierre. Cinq lignes horizontales de textes. Les trois premières sont des formules banales d’invocation aux dieux. La quatrième et la cinquième fournissent une liste assez longue de fêtes à célébrer dans le tombeau en faveur du défunt.
Le visiteur qui voudra se rendre compte de l’importance de ces renseignements pour la chronologie consultera avec fruit le remarquable ouvrage récemment publié parM. Brugsch, sous le titre de Matériaux pour servir â la reconstruction du calendrier des anciens Egyptiens.
Memphis. -Grandes-Pyramides. Calcaire
Hauteur 1 40 Largeur 0 4.5
Montant de porte. Sculpture grossière. Neter-nefer suivi de sa femme Souten-nefer. Près d’eux une petite fdle nommée Khoufou-meri-enterou. Plus bas huit personnages marchant. Au dernier registre, une femme pétrit du pain dans la pose que nous avons décrite autre part (voy. Salle de lEst, 30 à 33).
Memphis. -Saqqarah. Albâtre
Diamètre 0 49
Table d’offrandes en forme de di.sijue plat. Pas de légendes. Le caractère hotep entouré de godets et de vases en demi-relief est sculptô sur la face principale. Trouvée avec le n° 27 du Magasin n° 5. Ancien-Empire.
Profondeur O 31
Table d’offrandes funéraires à plusieurs compartiments. Les hiéroglyphes sont si négligés qu’ils peuvent à peine se lire. XIII"’® dvnastie ?
APPENDICE
Les fouilles entreprises pour le compte du Gouvernement Egyptien depuis la création du Service de conservation ont amené la mise au jour de monuments qu’on peut classer en deux grandes séries :
1° Ceux qui, à cause de leur nature ou de leur poids, devront être toujours laissés en place ;
2° Ceux qui, pouvant être amenés à Boulé^q, figurent déjà dans le Musée provisoire ou figureront plus tard dans le Musée définitif.
Nous n’avons pas à nous occuper ici des premiers. Un autre ouvrage, distinct de cette Notice et comprenant l’inventaire général de tous les monuments découverts pendant les fouilles, en comprendra la description..
Quant aux seconds, nous venons de faire connaître ceux d’entre eux qu’on peut étudier déjà dans les galeries du Musée provisoire. Il ne nous reste par conséquent à parler que des autres, c’est-à-dire des monuments que leurs dimensions nous ont forcés d’emmagasiner, soit à Boulaq, soit sur le lieu même de leur découverte, jusqu’au jour de l’ouverture du Musée définitif.
V Appendice dont nous écrivons les premières lignes comprend donc la description de la partie du Musée encore inaccessible au public. Pour plus de clarté, je range les objets qui vont y figurer dans l’ordre géographique des provenances, en commençant par le Nord.
Appendice.-T.\jii^,
TANIS
Les parties explorées des raines de Sàn sont les suivantes :
1* Le Grand Temple. Le sanctuaire du Grand Temple existait dès la VI“* dynastie; les rois do la XII“' et de la l’embellirent «à l’enn. A cette époque, Phtah paraît en avoir été le dieu principal.
n est douteux que le Grand Temple ait eu beaucoup à souffrir de l’invasion des Pasteurs ; la seconde dynastie de ces conquérants travailla même à en augmenter l’éclat, et y fit placer de remarquables œuvres d’art conçues dans un style égypto-asiatique où l’influence égyptienne domine.
Aucun vestige de la XV1II“' dynastie ne s’y trouve. Tanis, qu’on croyait avoir été ravagée et démolie par les Pasteurs, a eu au contraire à souffrir de leur départ, et il est vraisemblable qu’Amosis démantela la ville qui avait été leur capitale.
Au commencement de la XIX"* dynastie , le dieu Hÿcsos , Set ou Sutekb , apparaît dans la Basse-Egypte entouré d’hommes extraordinaires , et ce fait devait avoir son influence sur les destinées do la rille qui avait possédé le temple principal de ce dieu étranger. En effet , Ramsès II releva le Grand Temple qui jusqu’à lui avait été abandonné , et y plaça des colosses et des obélisques nombreux.
L'avénement de la XXI"* dynastie légitime fit de Tanis la capitale de l'Egypte. A ce moment, le sanctuaire fut remanié jusque dans ses fondations, et l’énorme enceinte qui enclôt le temple construite.
La protection des rois de la XXII"* et de la XXIV"* dynasties fut également acquise au Grand Temple; mais sous la XXVI"*, le transport du siège oflSciel
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du gouvernement à l'autre extrémité du Delta (Sais) rendit de nouveau cel édidce à la solitude.
Le Grand Temple ne fut pourtant pas abandonné sous les Ptolémées et les Empereurs , et quelques statues de particuliers prouvent que le dieu des anciens jours y était encore en honneur. Depuis Ramsès II , ce dieu était le Soleil sous les principales de se.s formes (Ra, Armachis, Horus, Toum, etc.).
Comme tous les autres éditices sacrés de l’Egypte, le temple de Sdn eut à souffrir des dévastations ordonnées par Théodose. C’est à ce moment que ses colosses furent mutilés et abattus , scs obélisques renversés , et que d’un monument immense on fit ce gigantesque amas de ruines qui étonne aujourd’hui le voyageur.
2® Le Temple de l’Est. Comme le précédent , a été bâti tout entier en granit. Ses colonnes sont monolithes et du galbe le plus élégant. Elles ont près do sept mètres de hauteur, le dé non compris.
Ce temple a été élevé par Ramsès II. Phtah et Âmmon sont les deux divinités le plus souvent mentionnées.
A une époque postérieure , un Osorkon (XXII“* dynastie) a fait effacer le cartouche-nom de Ramsès auquel il a substitué son propre nom , conservant le prénom et la bannière. Cet Osorkon, encore inconnu, avait donc pris à Ramsès II son prénom, comme Osorkon II avait emprunté le sien à Ramsès III.
Dans le cours des légendes, Ramsès II, a plusieurs fois le titre d’aimé du Set de Ramsès-Meïamoun. Quand Osorkon consomma son usurpation, il fit refaire la figure du dieu, plaça au-dessus de son dos un disque solaire, et aux oreilles carrées de l’animal symbolique substitua un autre disque. On a ainsi : Osorkon, aimé du Set-Ra d’ Osorkon, dieu qui réunit à la fois les attributs opposés de la lumière et des ténèbres.
3® Le Temple du Sud. C’est ce temple dont les auteurs du grand ouvrage de la Commission d’Egy'ptc ont dit : « Les vestiges de la grande construc- <c tion dont il nous reste à parler sont situés vers le milieu de la plaine. Ils « consistent en vingt-quatre colonnes de granit, enterrées presque jusqu’à « fleur do terre, et symétriquement e.spacées sur deux lignes parallèles. U « est à présumer que le rôle de ces énormes colonnes se bornait à former « une avenue monumentale et que les espaces qu’elles laissent entre elles
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« étaient occupés par des statues ou par d’autres objets de décoration € analogues, » Les fouilles que nous y avons faites n’ont pas réalisé ces espérances. Les colonnes enterrées « presqu’à fleur de terre » sont des blocs de granit posés sans aucune fondation sur le sol dont ils suivent les irrégularités, et le tout pourrait bien ne pas être d’origine ég>q)tienne. Quant au temple auquel cette sorte d’avenue conduit, nous n’avons môme pu en distinguer le plan. Le seul fragment que nous y^avons trouvé est une jambe de statue de basalte portant sur la plinthe à laquelle elle s’appuie une formule dédicatoire au nom d’un Ptolémèe.
Voici maintenant la description de ceux des monuments découverts pendant les fouilles de San qui sont destinés au Musée.
Grand Temple. Beau Granit rouge
Hauteur 2 84
Colosse en trois fragments qui se rajustent. Le bras droit et l’extrémité du pied droit manquent. Il représente le roi Amenemha I assis, la main droite tenant la bandelette, la main gauche étendue sur la jambe. Le roi est coiffé de la partie supérieure du pschenl; son menton est orné de la longue barbe carrée. La statue était dédiée à Phtah. Sous la XIX“* dynastie, Ménephtah a couvert de ses légendes la poitrine, les jambes et le siège. Le style de ce monument est très-vigoureux; comme sous l’.Ancien-Empire, les jambes sont traitées avec une puissance de ciseau qui étonne. La face est assez bien conservée et rappelle par son type l’Ouserlasen I d’Abydos. Le nez est court et épaté , les lèvres sont grosses , la bouche large et souriante, les joues très-pleines.
Grand Temple. Granit noir
Hauteur 3 70
Colosse représentant Ousertasen I assis. Le roi est coiffé de la partie supérieure du pschent et porte la longue barbe carrée. Le monument était dédié à Ânubis.
Le style remarquable de ce morceau fait regretter les mutilations nombreuses et irréparables qu’il a subies. L’art fin et noble de l’Ancien-Empire s’y retrouve, quoique alourdi par une vigueur souvent inutile. La gravure des hiéroglyphes y est parfaite. Le colo.sse d’Ouserlasen résume ainsi les qualités propres de l’art égyplien sous les rois de la XII“‘ dynastie ; la sculpture s’élève moins haut que sous rAucieu-Empire, mais la gravure a atteint une perfection qu’elle ne retrouvera plus.
Quelques siècles plus tard, sous la XIX“* dynastie, une partie du siège a été
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décorée d’un tableau représentant l’adoration de Sutekh par un prince nommé Ménephtah. Le dieu , vêtu à l’égyptienne, a la tête couverte d’une mitre pointue d’où s’échappe une sorte de long ruban ondulé qui se termine en fourche comme la queue de l’animal consacré à Sutekh. Cette môme fourche est placée à l’extrémité des deux petites cornes dont le front du dieu est arme. Quant à l’autre personnage, il est debout dans la posture de l’adoration, et porte le grand costume des princes égyptiens , avec l’urœus sur le front. Ses titres sont : l'héritier des deux pays, le royal scribe, le général en chef, etc. Un fragment d’inscription laisse lire encore la formule l’héritier sur le trône de Seb qui désigne plus particulièrement les princes appelés à succéder au roi régnant. Nul doute que dans cet adorateur du dieu asiatique qui sous les Pasteurs avait eu son temple principal à Sàn , nous ne devions voir le treizième lils de Ramsès II, celui qui, après la mort de ses frères, devint de fait riicrilier du conquérant de la XIX“® dynastie. L’urœus qu'il porte sur le front semblerait même faire croire qu’au moment où ces représentations étaient ajoutées en son nom à la statue d’Ousertasen , le prince Ménephtah était déjà associé au trône de son père.
Le tableau que nous venons de décrire avait laissé une place libre sur le haut du siège où il est gravé. Quand Ménephtah monta sur le trône, il en profita pour y mettre ses cartouches, suivis du titre aimé de Sutekh.
On remarquera qu’après le nom du prince on trouve la dénomination de justifié qui s’applique aux morts. De nombreux exemples tirés des monuments de Thébes, de Memphis et de Sân , autorisent à penser que ce titre n’est pas toujours funéraire.
Grand Temple. Granit noir
Autre colosse très-mutilé , et méconnaissable en presque toutes ses parties. On voit cependant par ce qui reste du siège qu'il formait le pendant du colosse précédent et représentait comme lui Ousertasen I assis. Parmi les titres qui appartiennent au régne de Ménephtah , on lit celui d’atmé de Sutekh, seigneur d'Avaris.
Grand Temple. Granit noir
Hauteur t 70
.Statue de femme assise. Sa chevelure est divisée en deux nattes épaisses retenues par des bandelettes et descendant jusque sur les seins ; do petites tresses nombreuses s’échappent de ces nattes et couvrent les épaules. A son cou est suspendu un pectoral finement travaillé dont le prénom royal Rascha-Kheper (Ousertasen II) forme le principal ornement.
Les inscriptions sont disposées sur le siège, de chaque côté des jambes.
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L’étmie de ces inscriptions nous apprend qne le monament est l’image d’une princesse fille du roi Ouserlasen II , nommée Nefer~t. Elle a le litre d'héritière et d’associée au trône.
Grand Temple. Beau Granit rose
Longnenr toUle 3 24 Haatear 1 80
Sphinx de proportion colossale. La tôte est séparée du corps et se rajuste. Sur la poitrine on lit le nom et le prénom de Ramsès II ; mais la différence du poli et l’abaissement du plan .à l’endroit de la légende prouvent que cette inscrijilion est une usurpation. On trouve sur l’épaule gauche les noms de Ménephtah enfermés comme d’habitude dans un parrailélogramme surmonté du caractère ciel. Sur le pourtour de la base est une inscription dédiée à Phtah. Le roi y est dit : aimé du Sutekh de Ramsès-Me'iamoun.
Le pendant de ce beau spliinx a été enlevé il y a une trentaine d’années et vendu au Musée du Louvre.
Grand Temple. Granit gris
Hauteor 3 70
Un roi inconnu , Ra-smenkh-Ké Mer-mascha-ou , a placé ce magnifique colosse dans le temple de San, pour mériter plus particuliérement la faveur du dieu Plitah-Totounen auquel le monument est dédié.
La date n’est pas douteuse. Toutes les qualités qui distinguent l’art sous les rois de la XIll““ dynastie s’y retrouvent. La figure est uh peu allongée et maigre. La taille est fine et élancée. Les jambes sont étudiées avec soin. L’ensemble du monument est empreint d’une certaine force tranquille. En outre , les titres qui accompagnent les cartouches royaux sont ceux qu’on place le plus souvent en avant des noms des Sebekhotep. Mer-mascha-ou serait par conséquent un roi nouveau de l’époque qui précède de plus ou moins près l’invasion des Pasteurs.
Quant ceux-ci pénétrèrent en Egypte, ils ne détruisirent certainement pas notre monument. Tout au plus le renversèrent-ils. Mais il vint un temps où des mains moins ennemies de la civilisation égyptienne le remirent debojut dans le temple de San. Saitès, le premier roi de la seconde dynastie des H5 csos, fut probablement l’auteur de cette restauration. Go qu’il y a de certain, c’est que le colosse de Mer-mascha-ou occupait sa place antique quand Apappus, le dernier roi de cette famille, fit graver sur l’épaule droite la légende suivante : le dieu bienfaisant , Ua-aa-akh-teti , le fils du Soleil Apapi, aimé de Sutekh. J’ai fait ressortir autre part les conséquences historiques de celte inscription (voy. Magasin ït* 5, n® 11).
Sous la XI.X“® dynastie , Ménephtah a usurpé les places laissées vides pour > faire graver ses légendes.
Appendice. -T îf-9.
Un autre colosse de môme taille , de même style , et du même nom , est connu dans la science depuis 40 ans. C’est celui que Burton a signalé le premier et publié dans ses Excerpta hieroglyphica. Nous l’avons fait déblayer à nouveau. Les parties qui manquaient, entre autres celles où le nom propre (que Burton n’a pas connu) était gravé , ont été heureusement découvertes dans les décombres.
Grand Temple. Beau granit rouge
üautenr 2 75
Colosse. Un roi assis, les mains étendues dans la pose hiératique. Il a le clafl pour coiffure. Les jambes sont fines et le tibia est accusé par une ligne saillante aiguë. Quoiqu’il n’ait pas l’ampleur des deux magnifiques colosses de Mer-mascha-ou , ce monument est d’un bon style et rappelle la statue do Sebekholep III conservée au Louvre.
Le nom du pharaon qui dédia ce monolithe à Phtah se présente ici pour la première fois. Il se lit Ra-scha-nefer Scbekhotep.
Grand Temple. Granit gris foncé
Ilaotenr 2 35
Colosse représentant un roP assis , sans barbe, coiffé du claft. La ressemblance a été évidemment cherchée. Deux beaux éperviers mitrés, sculptés en plein relief, sont perchés sur le sommet du fauteuil royal.
Sur la partie antérieure du siège et de chaque côté des jambes est gravée la légende dédicatoire du monument. Le nom propre a malheureusement disparu.
Plus tard , Ramsès II a chargé de ses cartouches ce même siège , le pectoral et l’agrafe de ceinture qui décorent la statue royale.
Grand Temple. Granit gris
Hauteur 2 60
Colosse représentant un roi assis. Il a IS^ grande barbe carrée. Sa tête est couverte du claft, surmonté lui-même du pschent complet.
Si l’on en croyait les inscriptions dont cette statue est couverte , nous aurions ici une image de Ram.sès II. Le style du monument et le type du visage démentent cette attribution, et il est probable que notre statue n’est qu’une nouvelle preuve de la facilité avec laquelle l’illustre conquérant de la XIX“® dynastie s’est tant de fois attribué les œuvres de ses prédécesseurs. Peut-être représente-t-elle le même roi que la statue de granit gris du Louvre à tort attribuée ju.squ’ici à Ramsès II.
Appendice.-lAyis 10 - 14 .
Temple de l’Est. Calcaire
Haatear 60
PiIi«T carré gravé sur les quatre faces au nom d’un roi inconnu qui dédie ce monument à sa mère Par.... Le cartouche-nom a malheureusement disparu avec une fracture de la pierre ; mais le cartouche-prénom se lit Ra-aa~ heb. XIII®* dynastie.
11 à 13. — Grand Temple, Granit noir.
Hanleor totale I 55 Largeur 2 35
Trois sphinx à face humaine et à crinière de lion, du même modèle que celui dont nous avons déjà fait la description {Magasin n* 5, 11). On remarquera dans ceux-ci celte même puissance d’exécution qui prouve que , sous les Pasteurs , l’art égj pliea n’avait rien perdu de sa grandeur.
Les trois sphinx portent sur la poitrine les légendes de Psousennés.
Les hases sont ornées tantôt des cartouches de Ramsès II , tantôt des cartouches de Ménephtah.
Les cartouches de Ménephtah se répètent indifféremment sur une épaule ou sur l’autre.
D en est de même des inscriptions martelées qui se rapportent à Âpapi. Celui-ci les a fait placer sur l'épaule du sphinx de son prédécesseur précisément à la même place et dans le même style que celles dont il orna l’épaule des (leux colosses du roi Mer-mascha-ou (voy. plus haut, n* 6), preuve que des deux côtés la légende est une usurpation et que les sphinx ne sont pas contemporains d’Apapi.
Grand Temple. Granit noir
Ilauleur I 60
Groupe de tlcux personnages debout sur un socle commun. D’énormes perruques disposées en Ire.sses épaisses leur couvrent la tête. Leurs traits sont durs , accusés , et offrent une grande ressemblance avec ceux des sphinx à crinière de lion que nous^enons de décrire. La lé\Te supérieure est rasée ; mais les joues cl le menton sont ornés d’une longue barbe ondulée. Chacun d’eux soutient sur les mains étendues des groupes ingénieusement arrangés d’oiseaux aquatiques et de poissons mêlés à des fleurs de baschnin.
Il n’y a pas de monument qui appartiennent plus inconU'slahlement à l’époque agitée qui vit les Pasteurs maîtres de l’Egypte. Il est assez difficile cependant d’en déterminer avec précision le sens. Malgré la mutilation du sommet de la tête qui ne permet plus de reconnaître si les deux personnages portaient sur le front l’urœus symbole de la royauté , nul doute que notre groupe uic représente deux rois. .A une époque postérieure, Psousennés
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orna en effet le monument de ses cartouches, ce qu’il n’eût certes pas fait s’il n’y eût vu que l’image de deux particuliers. Mais quels sont ces deux rois associés dans le mémo acte et nécessairement contemporains ?
Grand Temple. Granit rose
Hauteur 3 30
Colosse représentant Ramsès II debout , tenant de chaque main deux bâtons d’enseigne. Celui de droite est surmonté de la tète do Maut , celui de gauche de la tête d’Hathor. Le roi est coiffé de la grosse perruque ronde sur laquelle le disque solaire est posé. Il est vèlu de la schenti ornée d’un tablier qui se termine par six urceus dressés, et au milieu duquel est sculptée une face de lion. Les bâtons d’enseigne, le siège auquel la statue est adossée, le socle, sont couverts des légendes du roi.
Contre la jambe gauche se montre la figure du prince Ménephtah accompagnée des titres : le royal scribe, le général en chef, l'héritier des deux pays (l’Egypte), 'etc. Nous savons déjà que Ménephtah (voy. plus haut, n® 2), treiziéme fils de Ramsès, succéda à son père.
La statue de Sân est loin de présenter, comme œuvre d’art , la perfection des monuments de la XII“® et de la XII1“' dynasties. Le style en est mou, et le roi n’a rien de ces formes sveltes qui donnent aux monuments de Sebekholep un cachet si marqué d’élégance. Mais elle a sur toutes les statues qu’on attribue à Ramsès II un avantage incontestable : la grande figure de Ramsès s’y reconnaît encore malgré la mutilation du nez, et le colosse do Sân est par conséquent contemporain de ce roi.
Grand Temple. Grès rouge
Hauteur totale I 6'2 Frnro odeur i 88
Largeur 2 68
Naos en forme de sarcophage voûté. Il est gravé sur toutes les faces en dedans et en dehors de belles légendes au nom de Ramsès II, et dédié au dieu Soleil sous ses formes principales. On devait , à certaines fêles, enfermer dans ce naos quelque emblème sacré devant lequel les prêtres venaient accomplir des cérémonies.
Les monolilltes de ce genre ne sont pas rares. Le Musée du Louvre en possède deux. Edfou en a donné un au Musée de Boulaq de proportions colossales (voy. Appendice, Edfou). Les plus célébrés sont la chambre verte vue par Abd-el-Lalyf au XIII*"* siècle do notre ère dans les ruines de Memphis, et l’immense monolithe de Sais qui ne pesait pas moins de 181,000 kilog. « Ce que j’admire encore davantage à Sais, dit Hérodote , c’est un édifice « d’une seule pierre (ju’.Amasis fit apporter d’Eléphantine. Deux mille c hommes, tous bakdiers, furent occupés pendant trois ans à ce transport. »
Appendice.-T Asis 19 - 10 .
Grand Temple. Granit rose
Hauteur 2 18
Grande et belle stèle, célèbre dans la science par la date inasilée qui y est gravée.
Ramsès II , casqué et vêtu de sa longue robe de cérémonie, se présente devant Sutekh, le dieu national des Hycsos. Derrière lui s'avance le gouverneur de la province dont Tunis fait j)arlie.
Le premier fait l’offrande du vin au dieu étranger, et en même temps il se fait reconnaître par lui pour le légitime descendant des souverains qui depuis Menés son premier ancêtre , jusqu’à Séli son propre père, ont gouverné l’Egypte. Quant au second, il annonce par la date extraordinaire qui donne à la stèle de Sân un si vif intérêt, son arrivée à Tanis pour présider à la fête ordonnée par Ramsès. L'an 400, et le 4 Mésori du roi yoiibti, dit-il , est venu à Tanis le noble, le général de cavalerie, le gouverneur de la forteresse de Tsor, pour dire : Salut à toi, ô Sutekh, fils de Nout ! etc., etc.
L’intérêt de la stèle est en effet dans la date que nous venons de rapporter. Celte date n’est pas égyptienne , elle est égypto-asialique comme les habitants eux-mêmes de Tanis. Quatre cents ans auparavant, un roi Pasteur, le Noubti de notre stèle, avait doté les Hycsos d’un calendrier régulier» calqué sur l’année sacrée des Egyptiens. C’est à ce calendrier que la date du monument de Sàn est empruntée, ce qui prouve une autre fois que , sous Ramsès II, la Basse-Egypte nourrissait un fond de populations étrangères auxquelles la civilisation égyptienne n’avait pas enlevé leur complète autonomie. N’oublions pas que, parmi ces populations, vivaient, confondus avec les descendants des Hycsos, ces mêmes Israélites que, quelques années plus lard, Moïse devait entraîner à sa suite et qui, eux aussi, avaient conservé sans doute une partie de leurs inslilulions nationales.
Grand Temple. Granit gris
Haoteur 1 S2
Statue représentant une reine assise, les mains étendues sur les genoux. Elle est vêtue d’une longue robe collante. Ses cheveux arrangés en tresses serrées se séparent par derrière et viennent tomber jusque sur les seins. Le socle et les pieds manquent.
Le nom de la reine a disparu avec la partie du monument qui n’a pas été retrouvée. Il résulte cependant de l’inscription gravée sur le dossier que cette reine était la royale mère, la génératrice du taureau puissant, Ra-ouser-
Masotep-en-Ra, du ftls du Soleil Notre statue est donc la très-rare
image de la mère de Ramsès II , celle que la statue du Vatican nomme Touï, ou Touaa.
Touaa a ici des litres qui méritent d'être notés. Elle est non-seulement royale mère, divine épouse, royale épouse, grande favorite , mais elle est encore héritière et associée au trône. Ce dernier titre se rapporte probablement à la régence de la reine, soit pendant la minorité de son fils Ramsès II, soit pendant les longues absences auxquelles le roi fut obligé, dès le commencement de son règne, par ses campagnes contre les Khétas.
Grand Temple. Granit rose pâle
Uauteur 2 74
Statue représentant le roi Méneplitah debout (XIX“* dynastie), tenant de chaque main un béton d’enseigne surmonté d'une image de divinité (Ammon à gauche, Phtah-Totounen a droite). Le roi est coiffé de la grosse perruque surmontée de la couronne Atef. Les pieds manquent.
Sur le côté gauche du siège a été gravée après coup la figure en pied d’un personnage tenant la plume d’autruche. La légende se lit : l’héritier sur le trône de Seb (formule pour désigner rhériti«r de la couronne), celui qui gouverne les deux pays pour son p^re, le royal ftls préféré, Seti meri-cn- Phtah, le justifié.
L’obscurité qui enveloppe cette période ne permet paà d’apprécier exactement l’époque à laquelle appartient le tableau qui orne la statue de Ménephlah. Le prince héritier se dit-il gouverneur des deux pays pour son père du vivant même de celui-ci ? ou bien , rélégué dans la Basse-Egypte pendant qu’Amenmessès, le successeur direct de Ménephtah, règne sur la Haute, ne prend-il ce titre que comme une sorte de protestation contre le pouvoir usurpé du .souverain illégitime que nous venons de nommer ? La question est jusqu’à présent difficile à trancher.
Temple de TEst. Granit noir
Haatear 1 20
Statue d'un personnage debout; la tète et les pieds manquent. Il est enveloppé d'une longue robe flottante. Ses bras, ramenés devant lui , soutiennent une image d'.Ammon. Ses litres en nombre considérable (parmi lesquels est celui de général en chef dee armées du roi; couvrent quatre longues lignes du dossier. U s’appelait T aho ou T'aher, 'et sa mère Mautiritès.
Le style chargé des légendes et le costume que porte le personnage ne laissent pas de doute sur l'époque à laquelle le monument remonte. Il n'est certes pas antérieur aux Ptolémées.
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GRANDES PYRAMIDES
Le vaste plateau sur lequel s’élèvent les Grandes PjTamides a servi d’emplacement, dés la IV“* dynastie, à une des nécropoles de Memphis.
Les fouilles dans la nécropole à laquelle les Grandes Pyramides donnent leur nom ont eu pour but la solution de divers problèmes qui intéressent surtout l’histoire de l’Ancien-Empire.
Jusqu’alors toute cette période des annales égyptiennes n’avait été, faute de monuments -contemporains d’une importance vraiment sérieuse, qu’imparfailcmcnt connue. Il faut dire aussi que la science n’avait pas encore tourné son attention de ce côté, précisément à cause de cette sorte d'instinct qui la poussait à désespérer de connaître jamais des événements que soixante siècles séparent de nous. Les fouilles des Pyramides devaient, dans notre intention, combler cette lacune.
Malheureusement ces fouilles n’ont pas été aussi fructueuses que nous l’aurions désiré. Cependant si l’on songe qu’elles nous ont donné le sarcophage de Khoufou-ankh {Magasin n* 5, 1), la pierre de Chéops {Salle de l'Ouest, 18), les statues de Chéphren {Salle de l’Ouest, 1, et Magasin n® 5, 7), les stèles et les sarcophages de pierres que nous allons décrire , on verra que nous n’y avons pas toul-à-fait perdu nos peines. Par ces monuments, les bornes de nos connaissances sur l’iiistoire, sur la religion, sur le calendrier de l’Ancien-Empirc sont certainement reculées, et nous avons planté un solide jalon à dos hauteurs jusqu’alors inaccessibles.
Les objets provenant des Grandes-Pyramides et qui ne figurent pas dans la première partie de cette Notice, sont les suivants :
Appeudice.-GRASVEs Pyramides A-4.
Largear O 80 Diamètre O 40
Tambour cylindrique servant d’enseigne à la chambre principale de Schafra-ankh. Style rigoureux, gravure profonde. .4ncien-Empire.
Calcaire
Longneor toUle 3 69 Haateor 8 60
Façade d'un beau tombeau de r.4ncien-Empire. Gravure en relief admirable, Le tambour cylindrique qui surmonte la porte nous donne immédiatement le nom du défunt qui était prince royal et s’appelait Khoufou-Schaf. Le titre d'erpa qui lui est aussi donné prouve qu’il était en même temps héritier du trône. Sur le montant de droite, le prince est représenté debout, vêtu de la peau de panthère. 11 a prés de lui deux de ses fils Totika et ...neka. A gauche, une scène intéressante et très-rare sur les monuments de cette époque nous montre la reine, mère du prince, amenant son fils qu’elle lient par la main. Elle est coiffée de la perruque ronde, sans urœus sur le front; le manteau dont elle est vêtue se relève en pointe sur l’épaule gauche, n est fâcheux qu’une usurpation postérieure ait fait disparaître le bas de ce précieux bas-relief, et nous ait ainsi privé du nom de cette royale épouse. Le costume du prince offre aussi quelques particularités. Il se compose de longues bandelettes qui se croisent sur sa poitrine et se termine par une figure humaine vue de face et surmontée de deux cornes roulées en spirale. A ses titres assez nombreux, ce prince joint celui de prêtre d'Àpis.
On ne trouve d’ailleurs ni sur la façade que nous venons de décrire, ni dans les autres parties de la tombe, aucun indice qui fasse supposer que ce tombeau soit postérieur à Chéops lui-même, supposition à laquelle la place du monument à côté de la Grande Pyramide donne une assez grande vraisemblance. Chéops aurait ainsi eu pour épouse la reine et si le prince
héritier Khoufou-schaf ne lui a pas succédé, le fait s’expliquerait par le
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Irés-long règne de l’illuslre fondateur de la Pyramide : Khôufou-schaf serait mort avant son père.
Calcaire
Hauteur f 4K
Largeur O 60
Montant gauche de la porte d’entrée d’un petit tombeau détruit. On n’y voit que l’image et les noms d’un personnage nommé Phtah-ta-aou, qui occupait , entre autres fonctions, celle du prophète du roi Ra-tet-ef. Phtahta-aou était aussi parent royal. Le stylo paraît être celui de la XXVI““ dynastie.
La découverte d’une tombe de cette époque au milieu des plus anciens monuments de l’Egypte et les titres inusités que prend le défunt n’ont rien qui doive nous surprendre. On sait que, sous la XXVI“* dynastie, il y eût surtout à Memphis un retour subit de l’art et des coutumes religieuses vers l’Ancien-Empire.
Hantenr 3 60
Stèle très-mutilée. On y distingue encore les titres et le nom d’une reine, vêtue comme celle du tombeau de Khoufou-schaf du manteau qui se relève sur l’épaule gauche. Elle a le titre d’associée au trône et d’aimée du roi de la région supérieure et de la région inférieure. Un renseignement trèsprécieux nous est fourni par l’inscription gravée sur le 'coté gauche de ce monument. La reine s'y dit: favorite du roi Snefr ou , favorite du roi Khoufou, attachée à la maison de Schafra. Elle avait ainsi passé sa vie successivement dans les harems de trois rois, dans les deux premiers comme favorite , dans le troisième comme simple attachée. Je n’ai pas besoin de faire re.ssortir l’importance chronologique de ces faits. Snefrou , Chéops et Chéphren sont désormais placés à leur rang dynastique ; mais les 63 ans de règne attribués par Manélhon à Chéops deviennent jusqu’à un certain point contestables.
Calcaire
Longaeur 4 50 Hantenr 2 25
Bas-relief formant le fond de la chambre principale du tombeau d’un fils royal, nommé Suten-Ka. Style remarquable par sa largeur. A chaque extrémité de celte paroi, deux stèles dans lest)le de l’Aiicien-Empire. Entre les deux, représentations de personnages apportant les offrandes au défunt vêtu de la peau de panthère et debout à coté de sa femme. Parmi ces personnages, figurent deux fils et une fille du défunt. Le premier seul est appelé parent du roi.
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Calcaire
Longueur 3 GO
Hauteur 2 9U
Grande paroi du tombeau d’un personnage nommé Sem-nefer. Ancien- Empire. Son litre principal était chef des écrivains. Il était cependant allié à la famille royale par sa femme Hotep-her-s qui était princesse et sa mère Hen-on~sen qui a le titre de parente du roi, et descendait par conséquent de la souche des pharaons au deuxième degré. La princesse femme du défunt était revêtue du sacerdoce d’Halhor, réservé aux seules familles de haut rang. Celle paroi est occupée par deux stèles disposées à chaque extrémité. Elles sont arrangées dans le style ordinaire de l’époque. Entre les deux, le défunt et sa femme sont assis devant une table d’offrandes. Les cartouches qu’on trouve employés dans les autres parties du tombeau sont ceux de Snefrou r Khoufou, Ouserkef, Ra-mem-ka-ori, Ra^sahou, Ra-nefer-arika. Sem-nefer était attaché au culte célébré en l’honneur de ces rois morts.
Calcaire
Ilanteiir I 70
Stèle do l’Ancien-Empiro, mutilée au sommet. Le défunt s’appelle Ra-enankh. Il était secrétaire général du roi dans toutes ses demeures. Mauvaise conservation. La place où le monument a été trouvé donne à ce personnage un certain intérêt : cette place est en effet celle qui est occupée par les fonctionnaires principaux du règne de Chéops.
Beau granit rose
Longueur 2 30
Largeur I 49
Hauteur 4 45
Sarcophage rectangulaire. Le couvercle est arrondi en voûte extérieurement ; aux quatre angles, oreillelles carrées. Sur le sommet de ce couvercle, prière à Anubis en faveur du défunt le prince Tler-ba'i-f. La cuve n’a pas été gravée à l’intérieur. A l’extérieur , gravure fine ; ornements prismatiques rappelant la façade des édifices du temps, dans le modèle du beau sarcophage de Khoufou-ankh (voy. Magasin 11 “ 5, 1). Le nom du défunt avec la mention du litre de prince occupe le milieu dos quatre faces. Les hiéroglj'phes ont
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toute la grandeur dos légendes de ce temps. Par la place que le puits occupe dans la nécropole, il n’est pas douteux que le prince Her-baïef ne soit uji descendant de Chéops.
I.ongnunr 2 22 Largeur 0 99 Hauteur 1 <C
Sarcophage rectangulaire arrondi sur tous les angles comme celui de Chéops encore en place dans la chambre principale de la Grande-Pyramide. Travail soigné. Il n’a pas d’autre ornement que le nom du prince royal Kaem-Sekhem, gravé au centre des (juatre faces do la cuve et sur le couvercle. Hiéroglyphes du plus large style. Le tombeau de ce prince appartient à la nécropole située à l’Est de la Grande-Pyramide, mais il n’en occupe qu’une extrémité. Ka-em-Sekhem serait donc postérieur au prince Her-baïef.
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SAQQARAH
Le village de Saqqarah donne son nom à la plus vaste et à la plus riche des nécropoles do Memphis. Aux Grandes-Pyramides’, on ne trouve rien d’antérieur à Chéops et je n’y ai jamais vu un morceau qu’on puisse faire descendre 'avec certitude au-delà des dernières dynasties pharaoniques. Saqqarah au contraire montre à chaque pas des monuments qui embrassent toute la longue période comprise entre la I" dynastie et les Empereurs.
Les parties explorées de la nécropole de Saqqarah sont les suivantes :
1® Plateau situé au Nord de la Pyramide à degrés. En entreprenant ces fouilles, (pie je n’ai jamais complètement abandonnées depuis cinq ans, je me suis surtout proposé de réunir dos matériaux pour la reconstruction de l’histoire de l’Ancien-Empire. A Tanis, j’ai lâché de résoudre le problème des Pasteurs; à Abydos, nous cherchons encore en ce moment à faire sortir des décombres de Kom-es-sultan l’antique figure de Ménés; à Thèbes, les rois de la XI“® dynastie et de la XVII”' nous ont surtout préoccupés. Ici, c’est l’Ancion-Empire que j’étudie sur place.
C’est en effet sur le plateau septentrional de Saqqarah que se voient les plus vieux monuments de l’Egypte. La gloire de Tliinis est d’avoir été le berceau de la monarchie égyptienne ; mais s’il reste (pielque part des monuments contemporains de ces trois premières dynasties (pii virent la civilisation égyptienne se fixer et prendre un corps, c’est au pied de la pyramide de Saqqarah que nous les rencontrerons.
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Au point (le vue restreint du Mus(mî , ces fouilles n’ont d’ailleurs pas (Hé infructueuses. On s’en convaincra encore mieux en parcourant la lisU; des ■singt-cinq ou trente grandes stèles dont nous allons parler. Enfin, nous ne coinjitorons pas non plus comme les moindres résultats de nos travaux les tombes de Ti, de Phtah-hotep, de Ra-ka-pou. de SaboUj de Phtah-assès . et tant d’autres magnifiques monuments , aujourd’hui rendus à la curiosité des voyageurs.
2® Serapeum. — A une époque postérieure (XXVI“' dynastie), l’allée des sphinx du Sérapéum s’est frayé un chemin à travers les antiques tombes qui couvrent le plateau dont nous venons de parler, et le Sérapéum luimérne s’est étendu au milieu des sables qui bordent ce même plateau du C()té de l’Ouest.
Les fouilles du Sérapéum nous ont donné ce qne nous cherchions dans les derniers restes de ce temple célèbre, c’est-à-dire les statuettes de bronze, de serpentine , de porcelaine et de bois , qui forment le fond de notre collection des monuments religieux. Comme on le verra tout-à-l’heure , une .seule stèle, parmi les autres monuments, nous a paru digne d’ètre cataloguée (n® 29}.
3® Plateau situé au Sud de la Pyramide à degrés. C’est la partie de la nécropole réservée à la sépulture des momies contemporaines des XVIII“% XIX~ et XX""' dynasties. Les fouilles de ce plateau ont donné au Musée des monuments de toute sorte parmi lesquels nous citerons , à cause de son importance exceptionnelle, la Table de Saqqarah (voy. plus ba.s,'n® 28;.
4® Plateau situé à l’Est de la Pyramide à degrés. En marchant de l’Ouest à l’Est , c’est-à-dire de la Pyramide vers les terres cultivées , on trouve sur ce plateau une première z<)ne de tombes dont la construction remonte à l’Ancien-Empire, une seconde zone qui comprend des sépultures de la XXVI“' dynastie et des suivantes , enfin une troisième z(jne que nous appellerons la nécropole grecqpie. C’est dans cette derpiére qu’ont été trouvés, il y a une quarantaine d’années, presque tous les papyrus grecs dont se sont enric-his les Musées d’Europe. Je dois ajouter qu’en aucun de ces points nos efforts n’ont été couronnés de succès, et qu’à part une magnifiipie stèle (n® 25) mise au jour prèsde l’enceinte orientale de la Pyramide nous n’avons
Appendice. -S AQQ\n\H 1 - 8 .
découvert sur la vaste étendue du plateau en question aucun objet digne d’èlre particulièrement signalé.
Voici maintenant la liste des monuments de Saqqarah qui sont destinés au Musée cl que, faute de place, nous n’avons pu encore y introduire.
Calcaire
Hauteur 4 10
Largeur 2 15
Dans le même tombeau a été trouvée une grande stèle monolithe du style le plus fin et dans un étal de conservation admirable. Selon l’usage du temps, elle est taillée en forme de façade de naos. A la partie supérieure , on lit un proscynème à Anubis pour qu’il accorde le libre accès du défunt dans les demeures éternelles, et en même temps pour qu’il assure la perpétuité des fêles par lesquelles on devait, à certains anniversaires, honorer la mémoire du mort. Parmi ces fêles, on remarque celles des commencements des deux années fixes dont on se servait dans l’ancienne Egypte, précieuse mention qui nous fait voir que déjà, à ces époques reculées, les Egyptiens avaient eu le temps de reconnaître la vraie longueur de l’année de 365 jours et un (juart. Les autres parties de ce beau monument sont couvertes par des inscriptions où les prières sont mêlées aux titres et au nom de Ka-em-nefer, (}ui est ici prêtre purificateur de la pyramide Ra-Sahou Scha-bi, prophète des rois Khoufou et Schafra, prophète delà pyramide Ra-nefer-ari’-ka Bi, et enfin prêtre des deux autres monuments funéraires dont le nom propre est déterminé par un obélisque debout sur un édicule en forme de pyramide tronquée.
Schiste argileux
r IlauttMir 2 08 Largeur 1 18
Stèle monolithe. Conservation médiocre. Style négligé. Elle a été gravée pour orner le tombeau d’un fonctionnaire nommé Snefrou-nefery qui était prêtre purificateur des pyramides Hor-men-Kaou Neter-ason et Ra-tet- Ka Neter.
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Zi i
Hauteur 3 75 Largeur 2 25
Grande cl belle .slèio en forme de façade de naos Irouvéc au fond de la chambre principale du lonibcau d’un nomm»' Avkh-em-aka. Ce personnajre élail médecin (?) du roi; il clail aussi prêtre allachc <i divers monnmenls royaux funéraires parmi lesquels nous citerons les pyramides Ra-en-ouscr ülen-asou, dont le déterminatif représenté par une pyramide bfilio sous deux angles d’inclinaison 'semblerait faire croire que le monument ainsi nommé était la pyramide méridionale de Daschour.
Calcaire
Longueur i 20 Hauteur 0 GG
Linteau monolithe qui surmonte la porte d’entrée du tombeau de PhUilinssès. Hiéroglyphes profondément gravés et d’un style Iwis-large. On y lit les invocations ordinaires à Osiris cl à Anubis , pour qu’ils accordent leurs dons au défunt.
Dans la chambre principale de ce tombeau on trouve les débris d’uiic grande stèle dont le fond était peint en rouge et les hiéroglyphes en vert. Le défunt y raconte sa vie. Petit enfant, il fut élevé au milieu des princes et des princesses à la cour du roi Myccrinus (IV“' dynastie) ; jeune homme, il passa avec les mêmes faveurs dans la maison d'un autre roi A seskef. Enfin, devenu homme fait, il épousa la fille du roi , nommée Matscha. « El il fui , dit le « texte, plus distingué par le roi qu’aucun autre serviteur. »
Ce petit renseignementa sa valeur. Tout-à-l’heure (voy. Appendice. Pyramides, 6) les litres d’une reine mettaient à leur rang dynastique les trois rois Snefrou, Chéops et Chéphren; il sera difficile maintenant de séparer Mycérinus d’Aseskef. Encore une ou deux données de ce genre, et la IV™' dynaslie revivra tout entière sous l’autorité des monuments contemporains.
Calcaire
Hauteur 2 35
Largeur tulule 4 25
Grand bas-relief provenant du tombeau de Sabou. On no trouve nulle part dans l’Ancien-Einpire un art plus vigoureux et en même temps plus délicat. Sabou se tient à l’extrémité du tableau ; des serviteurs lui amènent les produits de ses fermes. Un nain qui tient un grand bœuf en laisse, un homme qui porte une gazelle sur ses épaules , une femme la tête couverte d’une lourde corbeille de fruits , sont d’un travail achevé qu’aucune époiiue ne surpassera. Dans la partie gauche de la scène , on a plus particulièrement représenté les animaux qui étaient la richesse du défunt. C’est ainsi que
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Sabou comptait dans ses troupeaux, 405 bœufs d’une certaine espèce, 1237 bœufs d'une autre, 1360 autres têtes de l’espèce bovine, 1220 veaux, 1138 autres veaux, 1308 antilopes, 1K15 giizelles, 1-244 autres antilopes, 1010 demoiselles de Numidie etc., etc. Quant aux oies, aux canards, aux pigeons, le chilTre mille plu.sieurs fois répété et placé au dehors de la représentation de ces animaux, indique que le défunt ne les comptait pas. .4ncien-Empire.
Calcaire
Hauteur 4 32
Largeur 4 05
Grande stèle formée de trois blocs principaux. Elle est située au fond de la chambre du tombeau de Sabou :voy. le n“ précédent). Elle est sans inscri|tlion , mais ornée d’une riche décoration empruntée au sl\le d’architecture en vogue .à l’époque et dont le sarcophage de Khoufou-ankh offre un spécimen complet (voy. Magasin 7i° 5. 1). Le jeu de la lumière dans les grandes rainures verticales qui font le sujet de cette décoration, donne à l’ensemble du monument une grâce et une vigueur admirables. Ancien-Empire.
Calcaire
Hauteur totale 2 80 Largeur totale 2 63
Chambre funéraire précédée d’une porte d’entrée. Ce i)clit monument a été consacré à la mémoire d’un prêtre de Phtah nommé Sa6on et surnommé Ahba.
Sabou mourut sous le roi Tcti (Vl"*' dynastie). Sur les cdtés de la stèle du fond, il se vante des faveurs que lui a accordées le roi et parle de lui-même à la troisième personne. Il a été plus distingué auprès du roi que tous les autres serviteurs, comme son secrétaire général et à cause de toutes les œuvres que Sa Majesté se plaisait à faire. Il a rendu bon le cœur de .son maître tous les jours, lui le grand chef des ouvriers.Sixhoii. C’est lui qui entre dans les barques du roi; c'est lui qui pénètre à la suite du roi dans les endroits réservés du palais du Sud. etc., etc.
Sabou était prêtre de la Pyramide du roi Ounas. 11 était aussi piètre de la Pyramide du roi Teti , quoiqu’il fût mort avant ce prince. Ce dernier fait a son importance. Il |)rouve qu’on n’attendait ni la mort du roi, ni l’achèvement de la Pyramide, jiour lui rendre un culte (voy. jilus bas, Abydos , n° 1 ).
Sur la paroi droite de la chambre sont quelques représentations qui méritent d’être étudiées. Au milieu des femmes qui symboli.sent les propriétés queje défunt devait sans doute à la générosité de son maître, apparaissent six autres figures portant sur la tête les signes des nomes dans lesquels ces
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propriétés élaieat probablement situées. Ce sont les nomes Libyque et Arabique, le nome Atliribite , le nome Lalopolile, le nome Héliopolitc de l’Est, le nome Hermopolilc. Si brève qu’elle soit , cette liste des nômes est précieuse par l'antiquité à laquelle elle remonte.
Calcaire
Hauteur totale 3 lü Largeur totale 2 .Ml
Autre chambre funéraire sur le modèle de la précédente; elle a été élevée a la mémoire, de Phtah-assès , fils de ce même Sabou dont nous venons d’énumérer les litres. Comme son père, Phtah-assès était prêtre des pyramides Ounas Nefer-asou cl Teti Tat-aso\i.
Grande stèle monolithe. Ancien-Empire. Elle est gravée au nom de Phtahnuasch et d’un autre personnage nommé Asa. Le premier est chargé de l’inspection des palais royaux ; le second est secrétaire royal. Le fils ainé de Phtali-ouasch était premier médecin du roi et s’appelait Phtah-assès; le fils aîné d’Asa était revêtu des mêmes fonctions cl s’appelait Asa comme son père.
Calcaire
Hauteur 2 55 Largeur 2 4iO
Stèle de l’Ancien-Empire. Le défunt s’appelle Phlah-hoiep. Hiéroglyphes en relief du plus beau style. Eormules de prières dans les formes habituelles.
liaiuuur 2 60 Largeur t 70
Stèle de l’Ancien-Empire. Le monument est inachevé. Il a été gravé pour un prince royal , héritier de la couronne , nommé Ra-em-ka. Ce prince es
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lui-niùnuî fcpi-ésenlc en bas de la stèle vêtu de la peau de panthère. Dans la chambre dévastée dont la stèle fait partie , on voit un personnage qui s’appelle Khoufou-schatou. Le noiu du roi Chéops .serait ici une indication de l’époque à laquelle notre stèle remonte , si on ne savait que ce nom do Chéops sc rencontre souvent dans des temps iiosléricurs à celui où ce j)rince a vécu.
Calcaire
ItuiKour 2 Kl)
Largeur I
Stèle de r.\ncicn-Empire. Hiéroglyphes en relief. Nom du défunt : Kacm-rot.
Ce personnage était prêtre de la pyramide Ra-en-ouser Men-asou. La stèle est du même style et pourrait bien être de la môme époque que la précédente. Les deux tombes sont d’ailleurs contiguës, cl , à rarrangement général des chambres, il est dilTicile de penser qu’elles n’aient pas été construites en même temps. Le prince Ra-em-ka n’est donc pas antérieur au roi Ra-en-ouser.
Calcaire
Hauteur 3 (0 Largeur 2 1.5
Grande et belle stèle. Style parfait. Hiéroglyphes en creux rehaussés de
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couleurs ^ives el variées. Je ne connais pa* de monument dont 'l’ensemble soit plii.s .salisfaîsaul. Ancien-Eiiijiire,
La stèle a été érigée en souvenir d un prêtre i:n-khetef-ka et de sa femme Sefer-hotep-h. Cette dernière était parente du roi , prêtre.sse d'Halhor , de Neilli, etc. Le défunt avait divers titres, entre autres ceux de prêtre de la pjramide Ouser-kef Ab-ason , de la pvramidc lia-sahou Scha-bi . el de divers autres édiliccs funéraires inconnus.
liuiileiir 3 ou
Calcaire
Hauteur 3 10 Largeur I 80
Belle .stèle, d'un style extrêmement lin. Les hiéroglyphes sont en relief. Elle a été érigée en souvenir de Sekhem-en-ankh , fonctionnaire de l’Ancien- Empire. L’inlérêl du monument est dans les deux inscriptions alTrontées qui üccu[)ent chaque côté de la rainure médiale. A droite est le discours du roi Sahou-ra, (jui renferme des formules de louanges. A gauche on lit la réponse du fonctionnaire qui se vante d(î .ses services el surtout de certaines constructions qu’il a élevées pour .son souverain.
Calcaire
Longueur totale 3 21 Hauteur 1 4.5
Monument célèbre connu sotis h? nom de Table de Saqqarah.
Un prêtre de .Memphis, nommé Tounar-i, mourut sous Ramsès Il.elfut enterré dans un des puits qu’on trouve au milieu du plateau situé au Sud de la Pyramide à degrés de Saqqarah. Selon l’usage , on éleva au-dessus de ce puits un édicule funéraire, orné de légendes cl de has-reliefs. Le monument que nous allons décrire provient de col édicule.
La Table de Saqqarah est gravée sur les deux faces.
A la face principale, Tounar-i est rejvrésenlé faisant une adoration à Osiris el à Horus , et récitant une longue prière au premier de ces dieux.
La face postérieure nous montre un tableau d’un autre genre. Selon le Rituel, les âmes justes admises à pénétrer dans le séjour éternel y jouiront de la société des rois. Tounar-i a été proclamé juste , et il entre dans l’auguste a.ssemblée.
Tel est le sens général de la Table de Saqqarah.
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Mais l’cdicule enlicr de Tounar-i n’aurait pour ainsi dire pas suflTi s’il avait fallu y faire figurer la série de tous les souverains qui, depuis Menés jusqu’à Ramsès II, ont sueessivenient gouverné l’Egypte. Le scribe charge de la décoration du tombeau fera donc un choix parmi eux, et, guidé par <les motifs qui nous échappent, réduira à 58 noms la liste des pharaons ilont la mémoire est plus spécialement évo<[uce.
Aucun choix, du reste, ne pourra être plus heureux. Que. la Table de Saqqarah, malgré ses omissions , ail été calquée sur l’original (|ui a ser\i de fond aux listes de Manéthon , c’est ce tpii est évident. Des deux côtés le parallélisme est constant. Les rois que Manélhon place à leur rang chronologique sont énumérés dans le même ordre sur la Table. Nulle part, la Table ne contredit rarrangement des dyjiaslies tel que nous le trouvons dans Manéthon. Il y a plus. Les deux listes dérivent si bien d’une source commune que leurs deux rédacteurs semblent s’être entendus à mille ans de distance pour appuyer plus spécialement sur certaines dynasties dont les rois sont tous nommés, et pour passer absolument sous silence celles qui, plus obscures ou moins glorieuses, n’ont pas donné à l’Egypte des rois dignes de l’attention de la postérité. Aucun choix , je le répète, ne pouvait être fait dans de meilleures conditions. On sait que, jusqu’ici , notre guide le plus sûr pour nous conduire dans le ilédale des dynasties égyptiennes est encore Manéthon. Tout ce (pii infirme l’autorité de Manéthon é]>aissit autour de nous les ténèbres; au contraire, tout ce qui exalte l’œuvre de Thistorien national consolide notre point de départ et affermit nos résultats. Or , par la comparaison de Manéthon avec la Table île Saqqarah, nous sommes maintenant de plus en plus certains que ces interminables séries de rois qui effraient rhistorien sont celles-là mêmes que les monuments publics de l’Egypte exposaient à tous les yeux. Manéthon sort donc victorieux de l'épreuve. Ses abréviateurs l’ont mutilé et dénaturé ; on n’y trouve pas moins çà et là quelques jalons solides , et on peut affirmer que dans leur ensemble ses listes appartiennent à l’iiistoire officielle de l’Egypte.
Je ne pousserai pas plus loin les réflexions que suggèrent les 58 cartouches de la Table de Saqqarah, renvoyant ceux des visiteurs qui voudraient avoir plus de détails sur ce précieux monument à un article publié, il y a quelques mois, dans la Revue Archéologique n, nouvelle série, loin IX, p. 169.
Granit rose
Hauteur *2 O.V Largeur t 90
Grande stèle ornée de rainures lu-isinatiques qui forment la décoration habituelle des monuments de l’Ancien-Empirc. L'étude des inscriptions prouve qu’elle est du temps de Ramsès IL
(*) La Table de Saqqarah o«t opisthographe, et, pour être convenablement mise sous les ycui du public, exige un meuble spécial qui n'est pa.s encore termine.
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On n’y lit en elTcl que le nom cl les lilres du prince Scha-em-ab , celui des fils de Hamsès qui fui pouveineur de Memphis.
La sléle a élé Irouvéc à rentrée de la lombe d’Apis. Elle n’a jamais dû eependanl élre inlnuluile dans celle demeure soulcrraine, cl tout fait présumer ipi’elle oi iiail (luelque chambre du .Sérapéum. c’est-à-dire du temple qui contenait dans son eiiceinle les caveaux destinés à la sépnllurc du taureau divin.
Granit rose et poudingue siliceux
l.iiapueiir lol.ilc 2 J.>
Haincur lotiile I 'i.>
Sarcophage dont le couvercle est en granit rose' et la cuve en poudingue siliceux. Quoique de proportions très-grandes , il est taillé en forme de momie. La face du couvercle e.sl ornée de la longue barbe tressée. Les deux mains sont croisées sur la poitrine; l’un tenant le tat, l’autre la boude de ceinture. Sur le devant, est une grande figure <le la déesse Nout, génératrice des dieux ; elle est accroupie sur le symbole de l’or. Des bandes horb.ontales et verticales se coupent à angle droit, et contiennent les noms et lilres du défunt qui était Sam (chef principal des ouvriers) et s’appelait Eïroï.
Style large mais rude. Ce monument appartient vraisemblablement a l’époque des Ramsès.
Granit gris
l.on;{«etir tol.ilu 2 00 Hauteur lotule t C3
Beau sarcophage rectangulaire à chevet arrondi, sur le modèle de ceux que nous conservons dans la cour du Musée, mais d’un style beaucoup plus soigné. Il a servi à renfermer la momie d'un noble chef nommé Pé-té-Khons, surnommé Pef-a~Khons, dont le père s’appelait Ilapi-men et la mère Tent- Her. Pé-té-Khous vivait vraisemblablement sous l’un des premiers Ptolémées.
Comme tous les sarcophages de cette époque, le monument funéraire de Pé-té-Khons est couvert à l’intérieur et à l’extérieur d’inscriptions et do figures sans nombre, toutes relatives aux périgrinations de l’âme et à son .admission dans la zone des bienheureux.
Je ne terminerai pas ce chapitre sans .ajouter que le Musée possède une vingtaine d’autres sarcophages que la dillicullé d’aller étudier au fond des puits où ils sont encore déposés, nous a empêché d’introduire ici. Aucun de ces sarcophages ne le cède en dimensions à celui que nous venons de décrire ; quelques-uns lui sont bien supérieurs par le poli de la matière et l'incroyable perfection des figures dont ils sont chargés.
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ABYDOS
Les fouilles d’Abydos ont porté sur trois points principaux :
1* Les temples. Il s’agit des deux grands temples consacrés à Osiris , l’un par Séti 1*', l’autre par Ramsès IL Malgré les travaux con.sid érables dont ils ont été l’objet, ces deux temples ne sont représentés par aucun monument dans les collections du Musée. Ce n’est pas à dire qu’ils n’aieni rien donné à la science , et que tous les soins pris pour en rendre au jour les parties enfouies aient été inféconds. Bien au contraire. Une table de rois plus complète qu’aucune de celles qui existent, plusieurs listes de nûmes, une masse énorme d’inscriptions religieuses le plus souvent rédigées sur un mode nouveau, constituent de solides acquisitions qui ne sont pas sans ajouter quelque valeur au fond commun de la science. Mais on sait déjà que les inscriptions de ce genre sont de celles que nous ne pouvons transporter au Caire; elles n’on', par conséquent pas leur place marquée dans cette Notice.
2® L'enceinte du Nord. A un kilomètre environ au Nord des deux temples, est une enceinte considérable qui passe pour avoir contenu l’antique ville do Thinis, berceau de la monarchie égjTplienne. Les fouilles que nous y avons faites n’ont jusqu’ici fourni aucune preuve à l’appui de cette identification. Que là ait existé un très-ancien sanctuaire d’Osiris, vénéré jusque sous les Ramsès, c’est cependant ce qui est certain.Mais rien n’indique que ce sanctuaire où Osiris est constamment qualifié de seigneur d'Abydos, ait été celui de Thinis. En tous cas, des monuments qui remontent jusqu’à la VI'*’' dynastie y ont été trouvés en grand nombre , et peut-être , sous l’énorme butte à
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laquelle les Arabos donnent le nom de Kom-os-Sultan, en découvrironsnous de plus anciens encore,
3* La nécropole. Les deux tiers de la nécropole sont occupés par des tombes de la XII™* et de la X1II“« dynastie; la VI“'* et les derniers Saïles jusqu’aux Ptolémées des quatre ou cinq premiers règnes occupent l’autre tiers. Quant aux lombes des dynasties intermédiaires, elles sont si rares qu’il est impossible d’admettre qu’une nécropole spéciale à ces époques n’existe pas autre part. Le visiteur sait déjà du reste qu’environ trois cents stèles ont été fournies par l’atelier qui a été chargé du déblaiement des tombes d’Abydos.
Los monuments d’Abydos qui ne figurent pas encore dans les collections ilu Musée sont peu nombreux. En voici la nomenclature.
Nécropole. — Calcaire
Hauteur I l.t
Belle inscription de .50 lignes verticales provenant du tombeau d’un fonctionnaire de la VI™* dynastie, nommé Ouna.
Une invocation à Osiris est gravée à la première ligne. A la seconde commence un long récit biograpbique où on raconte les faveurs que le défunt a succe.ssivement revues des trois rois Teti, Papi et Meri-en-ra.
Sous Teti , Ouna îul intendant des domaines agricoles du roi. Le roi Papi l’éleva en.suite à la dignité de Sah et le nomma prophète de sa pyramide. Le roi, dit le texte, l’aima par-dessus tons ses (autres) grands , pardessus tous ses (autres) Sah, par-dessus tous ses (aulre.s) serviteurs. L’inscription mentionne ensuite un ordre donné par Papi à Ouna au sujet d’une pierre destinée à un sarcophage qu’il s’agissait d’amener de la terre de Jtoaou. Des barques partirent, et le sarcophage fut amené de la terre de Roaou. Suit la description du monument. Jamais continue notre récit , ne fut faite oeuvre pareille par aucun serviteur, à la grande satisfaction de sa Majesté. Par suite de l’exécution ])romptc de l'ordre royal, Papi honora notre personnage par de grandes dignités, et lui conféra, entre autres titres, celui (le gouverneur des quatre cantons du pays de Khentesch (partie de l’Elbiopie). Dans ces fonctions, Ouna mérita de nouvelles faveurs, et nous le voyons occupé à nouer des relations dont le .sens nous échappe avec des peujdades de nègres. Puis vient le récit de cinq expéditions militaires successivement conduites par Ouna contre les Ilérouscha et dont il revint victorieux. Dos enceintes fortifiées furent élevées dans le pays des Hérouscha, leurs vignes furent coupées , eux-mômes furent transportés dans la Basse-
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Egypte , etc. Quand Papi mourut , Ouna fut nommé par Meri-cn-ra, le nouveau roi, gouverneur des pays du Sud à partir d' Eléphanline , et il continua de bien mériter du souverain. Et ce gui fut fait dans le pays du Sud, jamais il ne fut fait pareille chose dans le pays du Sud auparavant, car tout fut exécuté conformément aux ordres de Sa Majesté. Le texte passe ensuite au récit d’une expédition d’un autre genre. Sa Majesté envoya au pays Abhat pour amener une image de dieu, ainsi gu^m naos avec sa grande porte et sou pyramidion pour la pyramide Meri-en-ra Scha-nefer... Et Sa Majesté envoya (aussi) A Eléphantine pour amener une pierre de granit pour plusieurs constructions de la pyramide du roi... Par les soins d’Ouna, toutes ces pierres furent mises à bord de grandes barques de charge , et jamais chose pareille ne fut faite dans le pays d’ Abhat, et dans le pays d’Abou, et tout fut fait conformément aux ord7'cs de Sa Majesté. Aux lignes suivantes , Ouna est occupé à transporter une grande table d’albâtre du pays de Ha-noub. Dix-sept jours furent employés à cette opération. La table fut mise sur une barque de bois d’acacia qui avait 60 coudées de longiieur et 30 de largeur; et les dir-sept jours comptèrent à partir dti mois d'Epiphi. Et voici qu'à ce moment il n'y avait pas d’eau pour aborder à la pyramide Meri-en-ra Scha-nefer. Le roi ordonna alors de construire plusieurs autres barques de charge (probablement plus plates ) en bois du pays des Oua-oua. Puis , au boutd’une année , l’eau est introduite dans les canaux qui sont ainsi mis à même de faire flotter les barques et de conduire auprès de la pyramide les monuments que le gouverneur général du Sud avait ou la mission d’amener. L’inscription SC termine par une nouvelle énumération des titres du défuj)t qui se dit l’aimé de son père, le favori de sa mère.
Telle est, en résumé, la longue et curieuse narration dont la pierre d’Abydos nous a conservé le texte.
Nécropole. — Basalte noir
Hauteur I 70 Largeur 0 40
Ce morceau a été trouvé isolé dans la grande nécropole d’Abydos ; il paraît provenir d’un tombeaq probablement détruit.
Cinq lignes de légendes verticales en occupent la face principale. Les noms et titres d’un personnage qui vivait sous le roi Ra-nefer-ké (VI"* dynastie) y sont énumérés. Ce personnage s’appelait T'aou.
Ce qui donne un intérêt historique au monument dont nous nous occupons, c’est que T’aou était frère de la reine Ra-meri ankh-tias, que diverses inscriptions nous font connaître comme l’épouse du roi Ra-meri-Papi, et la mère de Ra-nefer-ké.
T’aou SC dit le dévoué aux rois Ra-nefer-ké, Ra-meri-Papi et Meri-en- Ra, d’où l’on peut conclure qu’il avait passé sa vie sous ces trois rois.
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Enceinte du Nord. — Granit rose
naiitenr 3 87
Largeur des épaules 0 9H
Ouserlascn I (XII“* dynaslio) s'esl fait représenter debout, viHu en Osiris. Il a la partie supérieure du pschenl sur la tôle , les bras croisés sur la poitrine, le corps en gaîne. Des inscriptions sont gravées sur chaque côté de la plinthe à laquelle la stalue est adossée.
La fPte, d’une conservation parfaite, est un portrait. Rien qui ressemble moins auThouthmés III de notre Magasin n® .5, (57). L’Ouserlasen d’Abydos a la figure large et comme écrasée; les yeux sont grands, le nez droit et court, la bouche épaisse et bienveillante. Dans l’ensemble du monument, les qualités et les défauts de l’art sous la XII“® dynastie se retrouvent. La sculpture y a perdu de sa finesse , mais la gravure des hiéroglyphes et des figures y a acquis une incomparable netteté. J’ai fait remarquer autre part qu’Ousertasen est un des rares princes égyptiens qui accuse dans sa physionomie une origine incontestablement égyptienne.
Enceinte du Nord. — Calcaire
Hauteur t 45
Largeur 1 33
Ce bloc carré est tout ce qui reste d’une stèle officiellement consacrée dans un des petits Temples situés au nord d’Abydos pour perpétuer le souvenir des dons de toute nature par lesquels Thoutmès III avait honoré ce temple. Les vingt-ot-nne dernières lignes du registre principal ont heureusement échappé à la destruction du monument.
Nécropole. — Calcaire
Hauteur 1 47 Largeur 0 80
Cette belle stèle consacre le souvenir de Roma , personnage mort sous l’un des rois de la XIX“® dynastie et enseveli dans la nécropole d’Abydos.
Au sommet de la stèle , Roma , sa sœur et sa fille , se présentent devant Osiris , Isis et Nephthys.
Au second registre , le défunt prononce une prière d’où nous extrayons les passages suivants :
« Salut à toi , ô Osiris , premier fils du dieu Seb , l’aîné des cinq dieux « issus delà déesse Nout, le grand fils aîné de son père Ra, le père des « pères , celui qui occupe une place auprès de Ra , le roi des temps immen- « ses et le maître de l’éternité , le premier de son cycle divin , celui dont « la vertu est efficace. A peine sorti des entrailles de sa mère , il a pris la « couronne blanche. L’ensemble des urœus est sur sa tête... Personne ne « connaît son nom. Innombrables sont ses noms dans les villes et dans les
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« mîmes (où il est adoré), quand le soleil se lève au ciel, c’est par sa volonté. « Quand il se couche, il contemple ses beautés. Salut à toi que ton nom de « trés-verlueux rend si grand, toi le fds aîné ressuscité (d’entre les morts). « Il n’y a aucun dieu qui fasse ce qu’il a fait. Il est le seigneur de la vie et « on vit par ses créations. Personne ne peut vivre sans sa volonté.... « Il fait prospérer tout ce qui l’entoure. Il est Osiris d’Abydos, seigneur de « Tattou, roi de l’Amenli; c’est lui qui' couvre sa tête des deux longues plumes. € Quand il apparaît au ciel, Bcseten sa double forme le salue (se tenant) en « sa présence. Il est l'àme des morts dans la région funéraire. 11 est le Sahou « des maîtres du nôme d’Abydos. Il a créé le soleil par ses beautés. Les « hommes et les dieux, les défunts immortels et les morts (expression c remarquable qui désigne les justes admis dans le séjour éternel et ceux que « la mort définitive attend; le respectent dans leur cœur. — Ceci est prononcé « par celui dont la charge esl de donner les liquides (?) pour la maison du « roi , celui qui esl préposé à la ceinture royale du dieu bienfaisant, « Roma, le dit juste. — Il dit : je viens à loi, maître de Toser, Osiris, roi « d’Abydos. J’ai été la vérité elle-même, étant sur la terre. J’ai fait Injustice, « et me suis toujours éloigné du péché. Accorde-moi d’être lumineux au « ciel, puissant sur la terre et justifié comme les maîtres de la région funé- « raire ; que mon ùme prospère (jusqu’à ce qu’elle revive en mon cœur?), c etc., etc.
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THESES
Lfi nom de Thùbos figure prosqu'à chaque page de la Notice précédente. Les fouilles de Thébes ont en effet donné au Musée un nombre considérable de monuments.
Mais les plus importants de ces monuments ne sont pas ceux que nous venons de faire passer sous les yeux du visiteur. Comme Abydos et Edfou, Thèbes est surtout riche en textes et en représentations de toute nature gravés sur les murailles des tombeaux et des temples, et ne pouvant par conséquent être déplacés. Nous n’avons donc pas à nous en occuper ici.
Trois seuls objets , de ceux que leur poids n’oblige pas à laisser en place, attendent, pour être présentés au public, la construction du Musée définitif. Ce sont les suivants ;
Drah-abou’l-neggah. Calcaire
Hauteur 1 2.’>
Au bas de Drah-abou’l-negg.ah , presqu’à la lisière des terres cultivées , s’élevait autrefois une pyramide construite en briques crues. Une porte donnait accès dans ce monument. Une fois franchie, on suivait un couloir hor rizontal et on arrivait dans une petite chambre revêtue sur toutes ses faces d’une belle maçonnerie en calcaire. Un sarcophage était déposé au centre de cette chambre. Au fond se dressait une grande stèle. Le tout était le monument funéraire d'Entef-aa, un des rois de la XI“* dynastie.
Le sarcophage a disparu sans retour, mais une bonne partie de la stèle est venue jusqu’à nous. Le roi y est représenté debout, l’urœus au front. Il est
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accompagné de ses chiens Beh-kaa , Mahet , Kamou . Ouhatenehem-khenef, Takaro, Pehtès, Abakaro. Devant lui est gravé un texte de sept lignes verticales dont il ne reste que le bas.
On y rappelle les bienfaits du roi , les offrandes par lesquelles il a enrichi les temples, et la date de l’an 50 du régne y est donnée comme celle de l’érection de la stèle.
Ce monument est précieux à plus d’un titre. Il a surtout l’avantage de porter sa date, et de servir ainsi do repère fixe pour le classement chronologique de quelques monuments dispersés dans les divers Musées qui lui ressemblent par le style et sur l’âge desquels on n’était pas jusqu’à présent tombé d’accord.
Karnak. — Granit gris
Hauteur du fragment 1 26 Largeur aux épaules O 65
Il serait difficile de trouver un édifice où les statues aient été plus prodiguées qu’à Karnak. Au temple du Sud, les Pascht ont dû .se compter autrefois par centaines et encore aujourd’hui sont en quelques parties si pressées les unes contre les autres qu’elles se touchent du coude. Le Grand Temple n’a pas été orné avec moins de richesse. Mais ici les figures qu’on rencontre le plus souvent sont celles de Thoutmês III.
Le magnifique fragment dont nous nous occupons provient d’une de ces statues. Thoutmês est assis, coiffé de ce que Champollion a appelé le claft. La face bien conservée , à l’exception de la barbe , est encore un portrait {voy. Cour, l, 2, et Magasin 5, 57). L’ampleur toute particulière de la sculpture rappelle les beaux types du Musée de Turin.
Karnak — Granit rose
Largeur à la base 1 80
Pyramidion provenant d’un obélisque détruit. Ce pyramidion a été détaché avec soin du monolithe et semble avoir été destiné à être enlevé. Il est remarquable autant par sa masse que par l’incroyable fini des sculptures dont il est orné. Le motif qui poussait les Egyptiens à murer pour l’éternité des statues d’or et d’argent dans l’épaisseur des murs des temples est celui qui les guidait quand ils sculptaient sur la pointe de leurs obélisques, c’està-dü’e à une hauteur où l’œil le plus exercé ne peut atteindre, des scènes souvent traitées avec toute la minutie d’une miniature. Il y a là comme un hommage tacite rendu au dieu invisible qui voit tout.
Le pyramidion qui ornera un jour la cour principale du Musée définitif est du temps de Ramsès IL
À ppeudi ce. -E dfov .
EDFOU
Lo déblaiement du Grand Temple d’Edfou est l’opération la plus considérable que nous ayons faite en Egypte. Il y a six ans, ce magnifique édifice disparaissait encore tout entier [à l'exception du pylône) sons les habitations modernes qui en avaient peu à peu escaladé les terrasses. Il est aujourd'hui rendu à nos études.
La publication des milliers d’inscriptions qui couvrent les murs du Temple d’Edfou ne révélera aucun fait bien nouveau pour l’histoire. Mais on peut s’attendre à y trouver les documents les plus complets et les plus importants sur la géographie de l'Egypte et surtout .sur sa mythologie. C’est à tort que l’élude des monuments d’époque ptolémaique est regardée par quelques-uns comme inutile. Ceux qui cherchent la grande littérature, rivale des plus beaux textes bibliques, ne la trouveront certes pas à Edfou ou à Denderah : c’est aux monuments contemporains des Thoutmès et des Ramsès qu’il faudra la demander. Mais les inscriptions du temps des Lagides ont cet avantage qu’à travers les jeux de mots, la recherche d’esprit, j’oserai même dire les calembours dont elles sont chargées, on y rencontre une variété de renseignements sur lesquels les temples d’époque pharaonique restent constamment muets. En un sens, Edfou est moins discret qu’Abydos et que Karnak. Le profane y a un plus libre accès. La porte du sanctuaire est entrouverte et l’œil peut y pénétrer. C’est là ce qui assure au déblaiement du Grand-Temple d’Edfou une moisson digne des efforts que nous avons faits pour la cueillir.
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Autant les monuments d’époque pharaonique sont prodigues de statues, d’obélisques, de sphinx, de stèles, autant, chose remarquable, les monuments d’époque Ptolémaïque en sont avares. Les chambres de ces derniers édifices semblent n’avoir jamais eu pour ornement que les scènes gravées sur leurs murailles. Aussi les travaux considérables auxquels a donné lieu l’exhumation d’Edfou ne seront-ils marqués par aucun monument dans noire Musée. Une seule pièce pourra un jour y être apportée. C’est l’immense monolithe découvert au centre du sanctuaire.
Ce monolithe, d’un beau granit poli, est taillé en forme de chapelle surmontée d’un pyramidion surbaissé. La hauteur totale est de prés de cinq mètres, sa largeur à la base de prés de deux mètres. Il est évidé au centre de manière à former une niche où, à certains jours de cérémonies, on devait enfermer des emblèmes sacrés.
Si ce monolithe n’avait pour luiquesa masse et le polide la matière dont il est formé, il ne mériterait peut-être pas les coûteux moyens qu’il sera nécessaire d'employer pour l’amener au Caire. Mais une inscription gravée sur la face principale en fait subitement un monument hors ligne. Par celle inscription, nous apprenons en effet que la chapelle dont nous nous occupons a été érigée au dieu Horus d’Edfou par le roi Neclanébo I. Notre monolithe acquiert ainsi une importance historique , et nous prouve en même temps qu’avant le temple actuel existait un autre édifice que les Ptolémées auront trouvé en mauvais étal et reconstruit, ce qui est le cas de presque tous les édifices religieux élevés en Egypte par les successeurs d’Alexandre.
À Ppendtce.-GEBEL-BARKAL.
GEBEL-BARKAL.
Celle A'otice êtail aux trois quarts inij)iimée quand nous avons reçu, expédiées du Soudan par le Gouverneur-Général , cinq stèles , produit des fouilles que nous avions fait exécuter à Gebel-Barkal, sous Saïd-Pacha.
Un intérêt exceptionnel s'attache à ces monuments. Bien qu’ils soient couverts d’inscriptions hiéroglyphiques, bien qu’on y rencontre à chaque pas des hommages aux dieux vénérés de l’Egypte, bien que Memphis et Thèbes y sont fréquemment nommées, ils ne sont cependant pas égyptiens. Ils appartiennent en effet à une civilisation, fille de l’Egypte, qui depuis la XXII“* dynastie jusqu’aux Empereurs, a fleuri de l’autre côté des cataractes.
L’ambition de conquérir ces contrées fertiles que nous connaissons aujourd’hui sous le nom un peu vague de Soudan paraît avoir été en Egypte aussi ancienne que la monarchie elle-même. Sous la XVIII”' dynastie, l’œuvre était consommée, et le soin de gouverner les provinces nouvellement acquises était réservé à de hauls fonctionnaires qui, sans être de sang royal, recevaient le titre de prince. Sous les derniers Ramsès, l’Egypte épuisée par .ses dissen-
sions intestines laissa-t-elle son autorité s’affaiblir, et l’Ethiopie secoua-t-cllc alors le joug égyptien ? un des princes de Kousch , profitant de l’éloignement et de ces mêmes discordes , posa-t-il sur son front la couronne? Nous ne le savons pas. Ce qui est certain , c’est que sous la XXII“* dynastie l’Ethiopie nous apparaît toul-â-coup constituée en royaume indépendant.
C’est sur les destinées de ce royaume, sur son organisation intérieure,
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sur ses relations avec l’Egypte , que les stèles de Gebel-Barkal donnent quelques éclaircissements. Nous venons de dire que la civilisation éthiopienne fut la fille de la civilisation égyptienne ; nous pouvons ajouter maintenant qu’elle fut aussi sa rivale. A partir de la XXII®* dynastie, l’Egypte perdit en effet pour jamais ces lointaines frontières que les Tlioutmés avaient portées jusqu’au coeur du Soudan. Bien ))1us , l’Ethiopie fut assez forte quelquefois pour s’imposer à l’Egypte elle-môme et lui donner des rois.
Le rapide examen que nous allons faire des cinq stèles de Gebel-Barkal mettra en lumière quelques-uns des faits de cette cuiieuse histoire.
Granit gris
Haut«ur 1 80 Largeur I 84 Épaisseur 0 43 (*)
La plus importante de ces stèles par ses dimensions , par la longueur du texte qui est gravé (159 lignes) , par le style des liiéroglyphes, aussi bien que par la nature des évènements dont le souvenir y est consigné , est la grande inscription historique d(î Piaukhi Mcri-Amcn que les lecteurs de la Revue Archéologique connaissent déjà par le beau travail de M. de Bougé.
Piankhi Meri-.\men est un roi couschitc. Sa capitale est Gebel-Barkal, la Napata de Strahon, la Noph de la Bible. Il règne à la fois sur l’Egypte et l'Ethiopie, et peut , comme Tahraka et Sabacon, orner son front des deux vipères, symboles de sa double royauté.
Mais les provinces septentrionales de l’Egypte échappent encore à son autorité. Là gouvernent quelques rois confédérés à la tète desquels se plaec celui que notre texte appelle Tef-nakht-ta.
Tef-nakht-ta et les chefs avec le.squcls il partage le pouvoir représententils dans l’histoire les légitimes pos.sesseurs du pays ? l’éthiopien Piankhi ne fut-il pour eux qu’un usurpateur ? on doit le supposer. Quoi qu’il en soit, en l’an 21 de son régne, Pianklii apprend tout-à-coup que Tef-nakhtta marche avec une armée contre la Thébaïde.
Le grand intérêt de la stèle est dans les événements qui suivent. A peine Piankhi a-t-il appris la nouvelle, qu’il assemble ses troupes et accourt de sa personne au-devant des ennemis. En passant à Thébes , il présente .ses bommage.s à Ammon qui est aussi le dieu de Napata. De là, il s’avance vers le Nord.
(*) LW lignes de texte. La stèle est gravée sur les deux faces et sur les deux tranches.
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Plusieurs rencontres ont lieu. Bien que le texte nous montre Piankhi partout vainqueur, on voit néanmoins que le terrain lui est vaillamment disputé. Une fois même, un des rois alliés, Nemrod , met en fuite un corps d’Etlûopiens. Piankhi n’en arrive pas moins sous les murs de Memphis, qu’il prend d’assaut.
Piaukhi pénètre dans la capitale, non on conquérant dévastateur , mais en souverain qui vient prendre possession de ses droits. Il honore les dieux par des sacrilices, il rend aux prêtres leurs prérogatives, il établit des fondations pieuses.
En même temps, il reçoit ceux des chefs ennemis qui viennent faire leur soumi.s.sion. Quelques révoltés occupent encore des villes du Delta : il envoie contre eux des troupes qui les dispersent. Tout le pays est enün pacifié. Tef-nakht-la lui-même s’est présenté en suppliant devant le vainqueur. Bien maintenant ne relient Piankhi qui retourne à Napala , emportant avec lui le butin fait sur les ennemis.
Celle esquisse suffit ])our mettre en évidence la valeur du monument de Gebel-Barkal. Quant à la date à laquelle les événements que nous venons de raconter appartiennent , elle est difficile à déterminer. De fort bonnes raisons oui poussé M. de Bougé à faire du roi éthiopien le contemporain de la XXIII"* dynastie des listes officielles. Cependant, l’anarchie qui régne en Egypte , le nom de Tof-nakht-la «jui rappelle le Stéphinalhés de Manéthon d'aussi prés que le Tnephachtos de Diodore , l’étude des stèles du Sérapéum qui , précisément sous Tahraka , nous font trouver une foule de personnages Memphites qui s’appellent précisément comme nos rois coalisés, ces rois coalisés dont l’alliance se rapporte si bien à la dodécarchie d'Hérodote et de Diodore , un Piankhi qui intervient et fait immédiatement penser au mari de la reine Amnérilis et au père de la princesse épouse de Psammitichus I, tout engage de prime abord à placer la campagne dont la stéîc a gardé le souvenir vers la fin de la XXV“* dynastie , à l’époque où, probablement, Psammitichus était déjà exilé dans les marais. La date du monument do Gebel-Barkal ne sort donc ]>as toute seule de l’examen du texte qui y est gravé, et nous devons d’autant plus éviter de nous prononcer d’une manière définitive que dans les (juatre stèles encore inconnues dont il nous reste à parler, nous trouverons peut-être quelques éléments nouveaux de discussion.
Granit gris
Ilnulcur I 32 I.argeor 0 72 (*)
La seconde stèle se rapproche, par son contenu et la nature des événements qui y sont relatés, de celle de Piankhi.
(*) ki lignes de texte l.n ^tèle en gravée <>iir leo deux faecf.
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Il s’agil celle fois d’un roi d’Egypte el d’Elliiopie nommé Ra-ba-ka Amen-Meri-yout. L’une de ses sœurs est la régenle de Nubie , Kerheta ;
l’autre, sa royale sœur cl épouse, s’appelle arhi, et est revêtue des
hautes fonctions de régenle d’Egypte.
Les trois premières lignes de la stèle sont occupées par le protocole du roi. A la quatrième, le récit commence.
Le roi a vu en songe pendant la nuit deux serpents , l’un à sa droite , l’autre à sa gauche C7. Comme le Pharaon de Joseph, il demande en s’éveillant l’explication de ce songe. On lui dit »^ue le pays du Sud lui appartenant, il faut que le pays du Nord lui soit également soumis.
Le roi est satisfait de celle interprétation. Il ordonne des fêtes à son père Ammon de Noph ; il règle des sacrifices. Puis il quille Napala el vient à Eléphanline faire des offrandes à cehd dont le nom est caché.
Araen-Meri Noul se rend do là à Thèbes. Il assemble le collège des prêtres et ordonne une grande panégyrio en l’honneur d’Ammon-Ra. Tout le pays est en joie à l’Est et à l’Ouest; des cris d’allégresse se répandent de tous côtés.
Il paraît qu’à ce moment Memphis était au pouvoir des rebelles. On donne au roi éllüopien le conseil de prendre Memphis , d’y restaurer les temples ravagés par la main des ennemis, d’y rétablir les offrandes dues aux dieux et celles destinées aux morts. Le roi part au milieu des acclamations de tous.
Arrivé à Memphis , il fait un grand massacre des ennemis. Puis il entre dans le lemjde de Phlah pour y faire des sacrifices à Phlah-Sokaris el à Pascht, la grande amante de Phtah.
De là, il continue sa marche vers le Nord, parcourt le Delta , soumet do nouveaux ennemis, el revient à Memphis où il concentre toute .son armée.
On >ient lui annoncer l’arrivée des chefs ennemis. « El Sa Majesté dit : « est-ce qu’ils sont venus pour combattre, ou est-ce qu’ils sont venus pour « se faire mes esclaves ? » On lui répond que les chefs ennemis se présentent en suppliants. Le roi se rappelle alors le songe qu’il aœu el adresse ses remerciements à Ammon de Noph.
Cependant les chefs révoltés se prosternent devant lui, déclarant se soumettre à sa volonté elà celle de son dieu. Au premier rang se présente Paken..., chef de Pa-sopet, ville d’Arabie. Touché de leurs discours, le roi fait grâce.
Les chefs sont alors renvoyés dans leur pays, et Amen-Meri Noul, chargé des tributs de la Basse-Egypte, revient à Napala. (*)
(*) Les songes jouent un grand rdlc à cette éiioque. C'est h la suite d'un songe que Sabacon prend la résolution de quitter l’Égypte. Sur la foi d’un songe, le prélreroi Séthoa se décide à attaquer Sennachérib campé avec son armée devant Peluse { Mérod. II, til ).
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Granit gris
Hauteur I 62 Largeur 0 71 (*)
La troisième stèle rappelle par son style la précédente. Elle est datée de l’an I, et du 5 Méchir, d’un roi dont les cartouches ont été partout soigneusement martelés.
Nous ne sortons plus cette fois de l’Ethiopie. Si l’on en croit les écrivains de la tradition classique, l’autorité des prêtres éthiopiens était très-grande. Disposant d’un oracle {celui d’Ammon) sur les réponses duquel ils portaient la guerre partout où le dieu l’ordonnait , ils avaient aussi le droit de faire descendre les rois du trône, et probablement celui de les élire. C’est en présence de scènes de ce genre que nous allons nous trouver.
La stèle, avons-nous dit, est datée du 5 Méchir de l’an I d’un roi inconnu. En ce jour, des officiers et des hauts fonctionnaires sc réunirent (ils étaient au nombre de 25) pour adresser un vœu au dieu Ammon de Noph.
Après avoir comparé celui qu’ils appellent leur maître aux divinités du pays, après avoir longuement fait ses louanges, ils .se présentent aux prêtres du temple d’Ammon auxquels ils exposent leur demande conçue en ces termes : « Que le dieu Ammon nous donne notre maître pour nous faire « vivre, pour bâtir les temples du pays du Nord et du pays du Sud , pour y « établir des fondations pieuses d’offrandes. »
Les prêtres et les prophètes du temple transmettent au dieu la demande des officiers et des fonctionnaires. Puis ils conduisent ceux-ci devant la statue du dieu aux pieds de laquelle tous se prosternent.
Le dieu répond : « Lui qu’il soit votre maître et votre roi pour vous faire « vivre ; qu’il fasse bâtir tous les temples du pays du Nord et du pays du X. Sud; qu’il y établisse des offrandes. Je suis le père de mon fds, le fds du
« Soleil Amen vivant â toujours. Sa mère est la royale sœur , la royale
« mère , la régente du pays de Cousch , la fille du Soleil (nom martelé), « vivante à toujours. La mère (de sa mère) est la royale sœur , la divine « étoile d’Ammon-Ra, roi des dieux de Thèbes (nom martelé), la proclamée « juste. « La mère (de celle-ci) est la royale sœur (nom martelé), la procla-
« mée juste » Et le texte, d’accord avec ceux des écrivains grecs qui
nous apprennent que chez les Ethiopiens tous les droits sont du côté de la reine , remonte encore de quatre générations au-delà de cette bisaïeule du roi jusqu’à une septième royale sœur à laquelle il donne, comme à la première, le titre de régente du pays do Cousch.
Ayant entendu cette réponse, les olliciers se prosternent devant le dieu et lui adressent leurs louanges.
Alors le roi apparaît en personne. A son tour , il se présente devant la statue d’Ammon de Noph et devant celles des rois d’Ethiopie , ses prédé-
(*) 30 lignes de telle. La stèle n’est gravée que sur la face principale.
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cesseurs. Autant qu’on peut le voir à travers les mutilations regrettables que le texte a ici subies, il demande au dieu de le faire roi.
Ammon consent, et le nouvel élu reçoit les insignes de la royauté. Puis celui-ci ordonne de faire au dieu de riches offrandes, et de fonder des panégyries à partir de la première année de son régne.
Granit rose
Hauteur 1 24 Largeur O 69 (*)
Sur la quatrième stèle est gravé le texte officiel d'un décret daté de l’an i d’un roi dont les cartouches ont été martelés.
Des personnages inconnus avaient commis quelque crime contre la majesté du dieu adoré à Napata. Un des reproches qui leur sont faits , c’est d’avoir dit que tuer un homme n’est pas un péché. Condamnés à mort, ils sont brûlés vifs. Contre ceux qui restent une loi est portée qui leur défend l’entrée du temple. C’est le texte de cette loi qui est gravé sur notre quatrième stèle.
L’époque des événements que nous venons de rapporter est douteuse. A partir du neuvième régne de la XXII* dynastie de Manéthun jusqu’à l’avènement de Psammitichus I, des troubles ont certainement agité l’Egypte, et, pendant ce temps, les rois d’Ethiopie ont pu posséder une partie plus ou moins grande du territoire égyptien. C’est dans cette obscure période des annales pharaoniques qu'il faut prendre la date des trois stèles précédentes. Mais le décret de Napata est-il contemporain de ces trois stèles ? apparlient-il au temps où les rois éthiopiens avaient cessé de régner sur l’Egypte ? nous l’ignorons.
Granit gris
Hauteur 2 l.i
Largeur 0 70
Épaisseur 0 34 (** )
Des cinq stèles que nous analysons, celle dont il nous reste à parler semble être la plus moderne. Des formes grammaticales inconnues s’y font remarquer et trahissent peut-être un idiome particulier de l'Egyptien, parlé dans ces contrées. Nous allons voir , en outre , qu’au moment où cette cinquième stèle a été érigée dans le temple d’Ammon de Napata , les rois éthiopiens étaient si loin de posséder l’Egypte qu’entr’eux et ce dernier pays se plaçaient quelques chefs indépendants contre lesquels ils furent quelquefois obligés de porter les armes.
(*] Dix ligiioâ de texte. La stèle ii’est gravée que sur une face.
(**) 161 lignes de texte. La stèle est gravée sur les deux faces et sur les tranches.
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La stèle est datée de l’an 35 et du 13 Méchir du roi Hor-si-atef.
A l’époque où nous en sommes, les rois éthiopiens n’étendaient plus leur sceptre jusqu’à la Méditerranée , comme ils avaient pu le faire sous les Tahraka et les Sabacon. Séparée de l’Egypte par les premières cataractes et le désert, l’Ethiopie formait au Sud un royaume isolé au milieu de peu- ' plades de nègres qui inquiétaient de toutes parts ses frontières.
La Nubie elle-môme, jusqu’à Assouan , était alors occupée par quelquesunes de ces peuplades (peut-être les Ichthyophages d’Hérodote).
La stèle de Gebel-Barkal est destinée à consacrer le souvenir des luttes entreprises contre elles par Hor-si-atef.
Le texte est divisé en deux parties princip.ales.
Dans la première, Hor-si-atef lui-même énumère très-longuement les dons qu’en témoignage de sa reconnaissance il a faits au dieu Ammon de Noph.
Dans la seconde , il rappelle sonunairement les campagnes que pendant les années i , 3, 5,6, 11, 16, 18, 23 et 31 de son régne il a entreprises contre les nègres.
Nous apprenons par Hérodote que , de son temps du moins , les Ethiopiens n’adoraient que Jupiter et Bacchus. Si celte opinion peut s’entendre des divinités auxquelles ces peuples rendaient principalement leurs hommages, nous voyons par la stèle d’Hor-si-atef que le témoignage de l’écrivain grec doit être pris en considération. Partout où Hor-si-alef fait pénétrer scs armes victorieuses , il s’occupe en effet à élever des sanctuaires à Osiris et à Ammon.
Telles sont, en résumé, les cinq stèles précieuses qui viennent d’enrichir la collection du Musée. L(mii- imporlauce n’a pas besoin d’être plus longuement démontrée. Toutes cimj apjKirtiennenl aux archives officielles du temple de Napala; toutes cinq sont des pages détachées des annales de l’Empire éthiopien.
ERRATA
Page 14, au lieu de Salle du Centre, 350» lisez 360.
Page 36, au lieu de Salle du Centre, 276, lisez 286.
Page 47, au lieu de Salle du Centre, 429, lisez 438.
Page 63, n® 1 5, au lieu de Salle du Centre n® 362, lisez n® 372. Page 92, n® 9, au lieu de Cage Y n® 415, lisez n® 425.
Page 99, n® 37, aii lieu de Salle du Centre 278, lisez 288. Pages 131 et 122, au lieu de Salle du Centre n® 44, lisez partout n® 43.
Page 122, n® 206, au lieu de Salle du Centre n® 46, lisez n° 45. Page 123, n® 213, au lieu de 47 et suivantes, lisez 46 et suivantes.
Page 123, n®* 217 à 224, au lieu de 54, lisez 53.
Page 123, n® 225, au lieu de 59, lisez 58.
Page 125, n® 232, au lieu de 74, lisez 73.
Page 125, n® 235, au lieu de 71 , lisez 70.
Page 126, n® 241 , au lieu de 66, Usez 65.
Page 126, n® 244, au lieu de 72, lisez 71 .
Page 127, n® 251 , au lieu de 64, lisez 84.
Page 127, n® 252, au lieu de 66, lisez 84.
Page 165, n® 384, au lieu de Diorète, lisez Diorite.
Page 218, au lieu de la différence des personnages , lisez la différence des provenances.
Page 219, vers la fin, lisez : d’autres objets de même nature adhèrent à la peau ou bien encore sont déposés dans les vides du cercueil.
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		Memphis. -Myt-Rahyneh. Porcelaine

		Memphis. -Saqqarah (sérapéum]. Serpentine

		Memphis-Saqqarah (sérapéum). Bronze

		Memphis. -Saqqarah (sér.vpéum;. Bronze

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Faïence grise

		Memphis.-Saqqarah (sérapéum). Bronze

		Memphis.-Saqqarah (sérapéüm'. Bronze

		Memphis-Saqqarah (sérapécm). Bronze

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Porcelaine verte

		Memphis. -Saqqarah (sérapkum;. Bronze

		Eléphantine.-Geziret-Assouan. Porcelaine verte

		Memphis. -Saqqarah. Porcelaine grise

		Provient d’achat). Porcelaine verte

		Memphis. -Myt-Rahyneh. Porcelaine émaillée verte

		Provient d’achat.) Porcelaine émaillée brune

		Memphis. -Saqqarah. Porcelaine bleue

		Memphis. -Saqqarah (sér.\péum). Bronze

		Memphis. -Saqqarah isérapéu.m). Bronze

		Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze

		Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze

		Memphis. -Grandes-Pyramides. Porcelaine grise

		Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze

		Tanis.-Sân. Bois doré

		Memphis-Saqqarah 'sér.vpéüm:. Bronze

		Memphis-Saqqarah. Lapis-Lazuli

		Memphis. -Saqqarah (sér.vpéum). Bronze

		Provient d’achat). Bronze

		Provient d’achat). Porcelaine verte

		Memphis. -Saqqarah (sérapéu.m). Bronze

		Memphis. -Saqqarah (sérapeum). Bronze

		HO

		Memphis-Saqqarah (sérapéu.m). Bronze

		Memphis-Saqqarah. Porcelaine grise

		Thèbes.-Médinet-Abou. Bronze

		Memphis. -Saqqarah (sÉR.APÉuM;. Serpentine grise

		Tanis.-Sân. Porcelaine verte

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Calcaire

		Memphis. -Saqqarah (sérapéu.m). Bronze

		Memphis. -Saqqarah. Bronze

		Provient d’achat) . Bronze

		Memphis-Saqqarah. Calcaire

		Memphis. -Saqqarah (séraféum). Serpentine

		Thèbes.-Qournah. Bois

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		T Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze

		Memphis. -Saqqarah (sér.apéum). Serpentine

		Provenances diverses. Porcelaine

		Memphis. -Saqqarah (sérâpéüm). Bronze

		Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze

		Memphis. -Saqqaraii (sér.\péüm). Bronze

		Memphis. -Saqqarah (sérapéüm). Bronze

		Memphis. -Saqqarah (sérapéüm). Bronze

		Memphis. -Saqqarah (sérapéu.m;. Bronze

		Tanis.-Sân. Terre -cuite rouge

		Memphis. -Saqqarah (sérapéum). Bronze

		Memphis.-Myt-Rahÿneh. Porcelaine verte

		Memphis.-Saqqarah. Porcelaine verte

		Memphis. -Myt-Rahyneh. Porcelaine verte

		Tanis.-Sân. Schiste gris

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Memphis. -Saqqarah (séuapéum). Bronze

		Thèbes.-Assassif. Papyrus

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Albâtre

		Provient d’achat . Calcaire et granit noir

		Thèbes.-Deir-el-Bahari. Bois

		Provient d’achat). Albâtre

		Memphis. -Grandes Pyramides. Porphyre vert

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Granit noir

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Albâtre

		Provient d’achat]. Calcaire fin

		Memphis-Saqqarah. Albâtre

		Memphis.-Saqqarah. Serpentine

		Memphis.-Saqqarah. Bronze

		Memphis. -Grandes-Pyramides. Porcelaine bleue

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Calcaire

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Terre cuite

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Memphis-Saqqarah. Cartonnage

		Thèbes.-Assassif

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Thèbes. -Abd-el-Qournah. Papyrus

		Memphis. -Saqqarah. Cartonnage

		Memphis. -Saqqarah. Cartonnage

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Thèbes.-Assassif. Bois

		Thèbes.-Assassif. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Bois

		Thèbes.-Abd-el-Qournah. Papyrus

		Thèbes.-Assassif. Papyrus

		Memphis. -Saqqarah. Bois

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Memphis. -Grandes-Pyramides. Calcaire

		Eléphantine.-Geziret-Assouan. Serpentine

		Basalte vert

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Granit gris

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire noir

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Granit noir

		Memphis. -Myt-Rahyn eh. Porcelaine verte

		Memphis. -Saqqarah (sér.vpéu.m). Basalte gris

		Provient d’achat). Bois

		Thèbes.-Assassif. Bois

		Provient d’achat). Calcaire

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Jonc

		Memphis. -Saqqarab. Granit noir

		Memphis.-Saqqarah. Bois

		Memphis.-Saqqarah. Calcaire

		Abydos.-Eléphantine. Diorète

		Thèbes.-Drah-abouT-neggah. Schiste émaillé

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Schiste

		Thèbes.-Drah-abou’I-neggah. Schiste

		Bronze

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Porcelaine bleue

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Albâtre

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Schiste

		Provient d’achat). Granit noir

		Provient d’achat). Jaspe rouge

		Provient d’achat). Porcelaine émaillée

		Provient d’achat). Schiste

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Tanis.-Sân. Terre cuite émaillée

		Tanis.-Sân. Porcelaine verte

		Thèbes.-Karnak. Albâtre

		Thèbes.-Karnak. Basalte vert

		Provient d’achat). Pâle verte

		Tanis.-Sân. Bronze

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Porcelaine bleue

		Memphis. -Saqqarah (sérapéüm). Bronze

		Thèbes.-Karnak. Albâtre

		Thèbes.-Medinet-Abou. Granit gris

		Thèbes.-Medinet-Abou. Granit gris

		Memphis. -Grandes-Pyramides. Diorile

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Thèbes.-Karnak. Grès statuaire

		Provient d’un achat fait à Louqsor). Granit noir

		Thèbes.-Medinet-Abou. Granit gris verdâtre

		Thèbes.-Karnak. Granit noir

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Grès statuaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		SALLE DE L’EST

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Provient d’achat). Cartonnage

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Memphis. -Saqqarah

		Memphis. -Saqqarah

		Memphis. -Saqqarah. Albâtre

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Memphis.-Saqqarah. Calcaire

		Memphis.-Saqqarah. Albâtre

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Memphis. -Grandes-Pyramides. Bois

		Memphis. -Saqqarah. Granit gris

		Memphis. -Myt-Rahyneh. Calcaire

		Thèbes.-Karnak. Calcaire compact

		Thèbes.-Assassif. Calcaire

		Thèbes.-Drah-abou’l-neggah. Bois

		VESTIBULE DE LÀ SALLE DES BIJOUX

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Thèbes.-Drah-aboii’l-neggah. Calcaire

		Memphis.-Saqqarah. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		SALLE DES BIJOUX

		I. Bijoux de la Reine Aah-hotep

		II. Bijoux de provenances diverses

		MAGASIN

		Memphis. -Grandes Pyramides. Granit rose

		Thèbes.-Deir-el-Medineh. Bois

		Thèbes.-Deir-el-Medineh. Bois

		Memphis-Saqqarah. Calcaire

		Memphis. -Grandes-Pyramides. Basalte verl

		Memphis-Saqqarah. Calcaire

		Tanis.-Sàn. Granit noir

		Abydos-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Memphis.-Saqqarah. Calcaire

		Thèbes.-Karnak. Granit noir

		I.iirgonr 0 G

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Memphis. -Grandes Pyramides. Calcaire

		Thèbes.-Assassif. Calcaire

		Thèbes.-Medinet-Abou. Calcaire

		Thèbes.-Karnak. Granit rose

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Calcaire

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Thèbes.-Deir-el-bahari. Bois

		Memphis. -Saqqarah. Granit noir

		Memphis.-Saqqarah. Calcaire

		Memphis.-Saqqarah. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Cafcaire

		I.ongueur

		Thèbes.-Karnak. Calcaire compact

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Thèbes.-Karnak. Granit rose

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Abydos.-Harabat-el-Madfouneh. Calcaire

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Memphis.-Saqqarah. Calcaire

		Thèbes.-Assassif. Grès

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Thèbes.-Assassif. Calcaire

		Memphis. -Saqqarah. Calcaire

		Memphis. -Grandes-Pyramides. Calcaire

		Memphis. -Saqqarah. Albâtre

		APPENDICE

		TANIS

		Grand Temple. Beau Granit rouge

		Grand Temple. Granit noir

		Grand Temple. Granit noir

		Grand Temple. Granit noir

		Grand Temple. Beau Granit rose

		Grand Temple. Granit gris

		Grand Temple. Beau granit rouge

		Grand Temple. Granit gris foncé

		Grand Temple. Granit gris

		Temple de l’Est. Calcaire

		Grand Temple. Granit noir

		Grand Temple. Granit rose

		Grand Temple. Grès rouge

		Grand Temple. Granit rose

		Grand Temple. Granit gris

		Grand Temple. Granit rose pâle

		Temple de TEst. Granit noir

		GRANDES PYRAMIDES

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Beau granit rose

		I.ongnunr 2 22 Largeur 0 99 Hauteur 1 <C

		SAQQARAH

		Calcaire

		Schiste argileux

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Calcaire

		Granit rose

		Granit rose et poudingue siliceux

		Granit gris

		ABYDOS

		Nécropole. — Calcaire

		Nécropole. — Basalte noir

		Enceinte du Nord. — Granit rose

		Enceinte du Nord. — Calcaire

		Nécropole. — Calcaire

		THESES

		Drah-abou’l-neggah. Calcaire

		Karnak. — Granit gris

		Karnak — Granit rose

		EDFOU

		Granit gris

		Granit gris

		Granit gris

		Granit rose

		Granit gris

		ERRATA

		IV. Salle du centre

		V. Salle de l'ouest llâ

		VII . Gebel-Barkal
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